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RÉFLEXIONS

LAt/VÉR’ITÉ’ DANS L’ART.

--
’L’étude du destin général des

sociétés n’est pas “moins nécessaire

L aujourd’hui dans les écrits que

, l’analyse du cœur humaint Nous

I sommes dans un temps où l’on

.veut tout connoître et où l’on

J cherche la source Ide tous les
,. fleuves. La France surtout aime à

/ la fois l’Histoire et le Drame, parce



                                                                     

. î RÉFLEXIONS

que l’une retrace lesv vastes des-

tinées :de l’humanité, et l’autre

le sort particulier de l’homme.

C’est Jàutoute la «vie, Or, ce

n’est qu’à la Religion , à la Phi-

.lôsophie , à L’a-Poésie pure , qu’il

appartient d’aller plus loin que
“la vie ,l-au-dèlà desh temps ,’ jus-

qu’à l’éternité. v.

;Dans l ces dernières ’anùées

(et c’est peut - êtfe’ une “suite

J-de ’nosv mouvemensl’ “politituS)

“l’Art “ s’est empreint ’18”hiswire

’ plus EfOrtement que jamais; Nous

avons tousr les yeux attabhés

l noël Chroniques ; Wc simar-



                                                                     

son LA wmïàwmus L’ART.

’ grenas. ilawirilite et marchant

mars, - deplus ..graudçs choses ,

nous; mon; - arrêtions un «moment

æopr,,pqqs   rendre ,-compte ’de

moire jaunasse Et: de ses terreurs.
(11. .,a ’donp fanu .douhler. l’intérêt

.0113 ysajourant Je maki-2,122; y

&emmç: laïFrançejalloît plus I

Joim que les autresgnatiaçs dans
,getygmour Adssfailjîs, etque j’avais

,ghçisi une époque récente (ai/46h.-

,qguçj je ,crusgussinegpas devoir
143113.31! les étrangers , qui I, dailys

Jeux, mhleagv, montrent peine
-pJÇhoxizonles hornmèg dominans

A]? Limite ;, je. plaçai. les



                                                                     

iv I” “minutons
hâtifs s’ur le devarit de. la. scène;

je les.fis principaux-acteurs [de
cette tragédie dans laquelle j’a-

’vois dessein de peindre leb’tro’n

sortesi d’ambition qui? noùs peu-

x’véIit diminuer, ’et, à Icôté d’elles,

la beauté. du sacrifice de soi-

“inêmeà autrui. Un imité sur la

ichute”dei la féodalité, sur la’poo

’sition extérieure et intérieure de

.13; France au XVIIh siècle, Sûr “la

I qùestion des alliancesdavec les ar-

imes étrangères, sur la justice au!

I mains des parlemens du des codi-
Ï missiens’ Secrèteset sur les accu-

sations de sorcellerie , n’eût pas



                                                                     

sun LA VÉRITÉ nus L’ART. v

été [lu peut-être; le roman Je fut.

-.;Je n’ai. point dessein de défenç

drc ce .système’de composition

plus, historique; convaincu que
V le gerine de là grandequ d’une

œuvre Lest dan? l’ensemble des

idéesid’un phômme roto non paç

dans le gcnrc qui leur sert de
foçmeg Le choix de tiellerépoquc

nécessitera cette manière, telle

autre la. deyraieppusser; ce sont
làgdes scorets du tramail de la
pensée qu’il n’importe point Ide

faire connoîtrc. A quoi bon qu’une

théorie nous apprenne. pourquoi

nous sommes charmés? Nous en-



                                                                     

vj - ï RÉÉLEXIONS « i A n’-

tènddns lès z sôns dèëlw haâp’ty’;

mais sa foëme-élé’gàntie mimâm-

chè les resSOrts; de fer. ’CbpendanÏ

puisqu’il’ m’est 5 prou’vé qùe- ce

mania enfui quelquewitàlivézçlyj

je ne puis kmîehipêcheb-ï de 1 jeter

iéî; ces réflexiéns “sûr ii’àhïlib’ertë

 que doit avoir l’imaginatim’i d’ëkîi

lacer .daùs fées l nœùtfy fOËmate’ufs

toutes leàfî’gures principales d’ïili

siècle, dt, pour dérider pluÊ d’ër’ï’à

semble à lem àctîons , dè’fïàifé

,0)“ Dcpuis dçux.an5’quan’&éëitions

et Plusieurs” traductions éçmngères, dqnnæe

fusse , peuvèu) en être la prèuve;

  (Note Je: Ézïïîèurkl)  



                                                                     

sua LA “famé nm: L’ART. vijç

céder Rarfoisg la. réalité des: faits.

à .l’z’de’e que chacun d’eux doit

représenter eux yeux. de la pos-

térité; enfin sur la différence

que jexvois entre la véritéde
l’Art et. le vrai du fait.

.De même. ,qne l’on. descend;

dans sa conscience-meure juger;

des actions qui sont douteuses
ppur l’esprit , ne pourrions-noua

pas aussi chercher. en nous-même

le sentlment a primitif qui donne

naissance aux, formes de la pen-.
sée , toujours indécises et flûta

tantes? Nous treuverions dans:
notre cœur [pleins de, trouble ,- où



                                                                     

au.vu] ’ l i munirons 1

rien n’est d’accord, ldeux. be;-W

soins qui semblent opposés, inais’

qui se éonfondent à mon sens“

dans une source commune; l’un’

est l’amour du vrai, l’autre l’a-l

mour du fabuleux. Le jour. “ou

l’homme a raconté a vie à
l’homme , l’Histoire est néef

Mais à quoi bon la mémoire des

faits véritables, si ce n’est à

servir d’exemple de bien ou dei

mal? 01;, les exemples que pré--

sente la succession lente des évé-l

nemens, sont épars et incomplets:

il leur manque toujours un en:
chaînemeut palpàble et visibleZ



                                                                     

son LA. vinai DANS L’ART. ix.

qui puisse amener . sans diver-:
gence à une conclusion morale“

les actes de lihumanz’te’ sur le:

théâtre du“ monde ont sans doute,

un ensemble, mais il est incom-
mensurable ; mais le sensé de;
cette vaste tragédie qu’elle y:

joue ne sera visible qu’à l’œil de:

Dieu, jusqu’au dénouement qui,

le révélera peut-être au dernier

homme.”r:3rs les philosophies:
se sont en vain. épuisées, a l’ex-

pliquer, roulant sans cesse leur
rocher, qui n’arrive jamais et re-.

tpmbe sur elles , chacune élevantæ

son frêle édifice sur la ruine des: .



                                                                     

xij , ,  rainurons
dm, est commel’âmç deïtougles;

Arts; C’est un’ choix du signe can;

tactéristique dans toutes leslbeau-

tés et toutes les grandeurs
vrai visible : mais ce n’est pas lui;

mêmegc’est mieux que lui; 60,5; uq

ensemble- idéal de ses principalçç

formes; une teinte lumâneuse qui

comprend segplygyivçs couleurç;a

un baume, enivfanç de 51:5 plan?

fume» les ’ P111? -P.11175à un.-

délicieux de ses suça les mçil-

leur; , une harmonie Parfaite gig
ses sons Les piné, ,mtt’âlqdliçuxyg

enfin c’est une , somme, cpmphtg

de acutesses valeugs.;: A. cptçç



                                                                     

son LA “natrums L’ART. xiij

l seule ümrtî doivent prétendre

iés’œuvres He l’Art qui sont une

représentation morale de la vie,

les œuvres dramatiques. Pour
l’atteindre, il faut. sans doute

commencer Par connoître- tout
’le”vrai de ehaque siècle, être

imbu profondément de son en-
semble et ses îdétaiIs; ce n’est

“là- qu’un pauvre mérite d’atten-

-tion, de patience et de mémoire ;7

Ïmais ensuite il faut choisir et
.grouper autour d’un centre ,înv’

cventé ; c’est là l’œuvre de “me.

’tginationt .forte’eetde ce grand bon

’senls qui est le génie lui-même.



                                                                     

hiv-’ IMIÏGSJI’ÊMSHISnËé’.“

moient que 219 redüublement euh.
mue dépatrier de wlîexistenqe a»

’Ehü szDîèu11*’ndus ne v vmyons

agueètropaumur de nous.la’triste

Jet ’r idéæl’mlmuteresse “réalité; «la

iié’deurï insupportdble. Idée demi,“

mercières , des; ébauches: de up-

nus et dg tubes). desmmours irréa-
«du: ,îl   desi’2hineo’ mitigées .1. des

immondes-g des doc-
Jarineâtnariahles , dm üdélitészqui

Mâlèurv hau’ssevzebdnur; «baisse ,

«les mpinibnsuqu’i ïaïévapomnb;

àiraiénasai-1101;!9 rêver ge rparâüsaont

mmm-deb hutinet plus: fantasmât



                                                                     

son nm «un? Mus L’ART. HIV--

épias îgrahds; qui f11ret1t déé bons

des iméchans plus-résolus; cela

’zfaitsdur bien. ’Silla pâleur dame

“011211110115 poursuit dans PAN ,

’ nousÆçrmerrons ensemblole théâ-

. tremblé livrey/pour ne: pas île

-.- rencoÂtrer deu-xïfois. Ce que-Pan

veut des loeuvres qui flint mouvoir
à“ des fantômes d’hommes, c’est , je

“le. répète, Je; spectacËle
jrphique’dé l’homme profondément -

4 travaillévparfles - passions dèwsËen

“earaétère en de sontemps :566“

“donc la mâtin?“ de J cer’lmmme

“et dame ramas ,Nmna’isutousndîenx

“ÜeOés’ù’mvpûimncaaupëdmte



                                                                     

-- xvj ’ - humions,

e et idéale qui en concentre toutes

les forces; On la reconnoît , cette

avén’te’, dans les œuvres de. “la

I pensée, comme l’on se récrie sur

la ressemblance d’un portrait
. dont on n’a jamais vu l’original ,

car un beau tableau peint la vie,
plus encore que le vivant.

Pour achever de dissiper sur
.. ce point les scrupules de quel-

ques consciences littérairement
timorées, que j’ai vues saisies

d’un trouble tout. particulier en l

considérant la hardiesse avec la- ’

quelle l’imagination se ouoit des

personnages les plus graves qui



                                                                     

SUR LA vinai DANS L’ART. .vxvij

aientjamais en vie;jamg hasarde-
rai. jusqu’à avancer quç:,;non dans

son entier, je ne roserois dires “

 ma.is,dans beaucoup de ses, pages

et qui-perçsont peut-étrapas les

amins belles, ,7. l’Histoire est un

130mm dont le peuple est l’auteur;

L’esprit humain ne malsemble se

ÉsoEucier du vrai que dans le ca-
,1;açtère géhéral d’une époquç ; , çe

jgquitlgi- importe surtout, c’est “la

masse des événemens etlesigragàà

imams de ll’humlanité, qui emportent

Illes individus; mais indifférent sur

- les détails , i! lçs giras moins triels

l’quâbequæaou grands et complets.

l. I a,



                                                                     

ivüj ’ annulons ’

EXanâinez; de   près  i’origi1ie’de

certaines-actions , de certains èrib

héroïques qui s’enfàntent on“ ne

sait .cqmment , vous les xivërre’z

sértin tout ’faits.’des on dz’tlet des

Imufmurëè de la foule ,* sàns avait“

-en eux-mêmes amre “chosé qu’une

ombre de vérité; ’et pourtant ils

’demèurefont historiques à lia-

mais: . -- Comme par ’Iplalisivr ’ et

pouifSe jouer de la postériféi, la

voix ü publique Tinvèntel des mots I

àub’limes p0ur’!èïs prêter de leur

vivant même et sous leurs yeux,
àdes perséhùagës’qüi,’ i011! coû-

fùs, s’en exëuselit de



                                                                     

son LA vin-ri DANS L’ART. 1;;

comme ne méritant pas, tant
de gloire (r) et ne pouvant por-

I , 0)st nos. jours 1m,gép6nlærmçn’ut-il

pas renié/son incendie que nousqavom fait «ont

romain , et qui demeurera tel g un général

frànçais n’a-bi] pas nié le mot qui l’immorta-

lisera? et si le respect d’un événement sacré

ne malmenoit, jerapgelbmis qu’un prussien

devoir désavouer publùluement un
qui restera. Lorsque je connus tout. dernière-

ment son auteur véritable , je m’affligeai d’a-

bord de lampent! de mon illusion , mais hient“

j’en fwcomoléxpu “maqua honore. l’im-

manié à me: yeux. Il me œmbleque la France»

a consacré ce mot Parce qu’elle a éprouvé le

besoin de se réconcilier avec elle-mème , de s’é-

tourdir artison énorme égarement , et de v

miam: mihonnûtmhounieiqui.
clapman haut... ’
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ter . si haute ’ renommée. “N’imÂ

porte, on n’admet point leurs

réclamations; qu’il-s les crient,

qu’ils les écrivent, qu’ils les pua

blient, qu’ils les signentïon ne

veut pas iles écouter; leurs pa-

roles sont sculptées dans le
bronze , les pauvres gens demeu-’

rent historiques et sublimes [pal-l,

gré eux. Et je ne vois pas que
I tout cela se soit fait seulement

dans les âges de barbarie, cela se

passe à présent encore, et chaque

jour accommode l’Histoire de
veille au, gré de l’opinion géné-

rale, muse tyrannique et caprî’-



                                                                     

sun LA vinai. mus L’un. ni

cieuse qui eonsefve l’ensemble et

se joue du détail. Eh! qui. de
nous n’a assisté à ces transfor-

matioxis? Ne voyons-nous pas de

nos yeux la chrysalide du fait
prendre par degrés les ailes de la

fiction? - Formé demi, par
les nécessités des temps , un fait

est enfoui fout obscur et embu;-
rassé , toùt naïf, todgrude, quel;

quefois nia] construit , comme urï

bim: de marbre non dégrossi; les

pretniersîqui le déterrent èlt le

Ibrennent en mâin’, le s’oudroieni:

autrementstoùrné, et le passent ’â

d’àutres mains déjà un peu-af-



                                                                     

1:55 , minutent
Bondi; d’autres. leupolisaentaen; le.

faisan; circuler; enzmoinsde rien

il. arrive au. grand z jouit, devenu

statue , .et statue. impérissable.

Nous nous récrions , les témoins

oculaires et auriculaires, entas:
sent réfutations sur explications,

les savans fouillent, feuillettentet

écrivent; on. ne les écoute pas

plus. que les humbles héros quise

renient; le torrent coule et-emq
perle le . tout sous” læforme l. qu’il

laite plu. donne)! àwces...ac.tions

individuelles. QuÎa-t-il. fallu. pour

toute cette œuvre P, Un rien, me

mot; quelquefois le :caprice du;



                                                                     

aux LA. vimrbmns L’ART.

journaliste désœuvra Et “ywpenk

“dons-nims? inon-Le fait: adopté

est tOujours mieux “composé! que

la vérité; et n’est “même adopté

(juc parce-qu’ilnest iphis   beau
qu’elle ;îtam ’illests vrai que Plu-

manïité “entière a: besbin  que ses

destinées- soient pour elle-même

une suiterderleçons; que,
’îndifférentéqu’ïon ne le penne

annula minuté des, autrichi-
.’ che Â à’ : perfëctionner ilîévénemut

“pour lui dénuer une-grande siglai

îëütion Luioraie’; séntant bien que

“ là ’suèéeasiôn’i de“ scène! iqù’elle

-- jouevsurv lai“: “terre m’est: manille



                                                                     

.xxiv   miniums
vainqcomédie, et que, puisqu’elle;

avance, elle marqhew à (un 1h11;

dont il faut chercher l’çxplicatiog

Jan-delà de ce qui se voit. n , I 1

, Quant à moi, j’avoue que je

sais bon grérà la voix :publiqqe

d’en agir. ainsi, car “souvent sur

la plus belle vip se. trouvent de!
tâches r bizarres et,» T des ’Adéfauta

d’acçord qui me font :peine lors-

que je les , aperçois. Si un homme

une paroit un modèle parfgit. d’ange

grande et noble faculté (19.13%
ne; que El’on :vignne;;mîapprmdne

, îqtlèlque ignoble. irait qui» 19 déa-

gum 1, je. m’aen . attriste»,- sans



                                                                     

sun LA VÉRlTÉ DANS L’ART. in“

connoître, comme d’un malheur

qui me serdit personnel, et. je
voudrois presque qu’il fût mon

avant l’altération de son carac-

tère.

Aussi , lorsque la mon; ( et
j’appelle ainsi l’Art tout enlier,

tout ce qui est du domaine de l’i-

magination , à ipeu près connue

les anciens nommoient musique

l’éducation entière); lorsque la

nus: vient raconter , dans - ses
formes passionnées , les aventures

d’un personnàge que je sais àvoir

vécu et qu’elle rècompoSe ses éve-

nemeas selon la plus grànde idée

.. a
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de vice ou de vertu, que l’on

puisse concevoir de lui, réparant

les vides; voilant les disparates

de sa vie , et luirendant cette
unité parfaite de conduite,que
nous aimons à voir représentée

même dans le mal. Si elle con-
serve d’ailleurs la seule chose

essentielle à l’instruction du

monde, le génie de l’époque,

je ne sais pourquoi l’on seroit

plus diflieile avec elle qu’avec

cette voix des peuples qui fait su-

bir. chaque jour à chaque fait de

si grandes mutations.

Cette liberté, les anciens la



                                                                     

son lm VÉRITÉ DANS L’ART. xxvij

portoient dansl’histoire même, ils

n’y vouloient voir que la marche

générale et le large mouvement

des sociétés et des nations, et, sur

ces grands fleuves déroulés dans

un cours bienldistli’nct et bien pur;

ils jetoient quelques figures co-
lossales, symboles d’un grand ca-

ractère ou d’une haute pensée.

On pourroit presque calculer géo-

métriquement que , soumise ainsi

à la double composition’de l’opi-

nionet de l’écrivain , leur his-

toire nous arrive de troisième
main , et éloignée de deux degrés

de la vérité du fait.



                                                                     

xxviij “nanans!
« C’est, qu’à leu’rs yeux l’Histoire

aussi étoit une oeuvre, de l’art; et

pour avoir méconnu quec’estrlà

sa nature , le monde chrétien tout

entier a encore à désirer un mo-

nument historique pareil à ceux
qui dominent l’ancien monde et

consacrent la mémoire de ses des-

tinées , comme ses pyramides ,

ses obélisques, ses pylônes et ses

portiques dominent encore la terre

qui lui fut conque, et y, conea-
crent la grandeur antique.

Si donc nous trouvons partout

.es traces de. ce penchant éden
serter le positif pour apportcr’l’i-



                                                                     

son LA vinais: mus L’ART; xxix

deal jusque (fanalles annales , “je

crois qu’à plus forte raison l’on

doit s’abandonner à une grande

indifférence de la réalité histo-

rique pour juger les œuvres dra-

matiques, poèmes, romans ou
tragédies qui empruntent à’l’His-ë

toire des personnages mémora-i

bles. L’ART ne doit jamais être“

considéré que dans ses rapports

avec sa beauté idéale.’ Il faut le

dire, ce qu’il y afoute de Para”!

n’est que secondaire , c”est sen-’

lement une illusion deplus dont
il s’embellit , un (le nos penchans

qu’il caresse. Il pourroit s’en pas-
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ser , car la verité dont-il doit se
nourrir est la véritéd’observation

sur la nature humaine et non
l’authenticité du fait. Les noms

des personnages ne fontrien à la

chose. Tant mieux pour la mé-

moire de ceux que l’on choisit

pour représenter des idées philo-

sophiques ou morales; mais encore

une fois la question n’est pas là :

l’imagination fait d’aussi belles

choses sans eux; elle est une puis-

sance toute créatrice; les êtres
fabuleux qu’elle anime sont doués

de vie autant que les êtres réels

qu’elle ranime. Nous croyons à



                                                                     

SUR LA VÉRITÉ DANS L’ART. xxxj

Othello comme à Richard III dont

le monument est à Westminster;

à Lovelace et à Clarisse autant

Qu’à Paul et à Virginie, dont les

tombes sont à l’île de France.

C’est du même œil qu’il faut voir

jouer ces personnages et ne de-
mander à la MUSE que sa VÉRITÉ

plus belle que le VRAI , soit
que, rassemblant les traits d’un

caractère épars dans mille indivi-

dus incomplets, elle en compose

un mue dont le nom seul est ima-

ginaire; soit qu’elle aille choisir

sous leur tombe et toucher de
sa chaîne galvanique les morts



                                                                     

xxxij ’RÉFLEXIÔNS , etc.

dont on sait de grandes choses,
les forée à se lever encore et les

traîne tout éblouis’au grand jour

où , dans le cercle qu’a tracé cette

fée, ifs reprennent à regret leurs

passions d’aùtrefois , et recom-

mencent par-devant leurs neveux

le triste drame de la vie.

Paris , jànvier 18:9.



                                                                     

cujNQamms,

amman puma.-

aca. . .

. le; adieux.

Pare thee wall and iffor ever
Slill for ever fare thee ne“.

. mon IYIOI.

Adieu! et li c’est pou: toujours,
pour toujours encore adieu.... ’

Connoiésez-vous cette.partie de la
France que l’on’a surnommée son jardin?

ce pays où l?o“n respire un air pur dans

:des plaines verdoyantes arrdçées par
qui grand fleuve-P Si vous avez traversé,
dans lainois d’été , labelle Touraine,

ln I
Un



                                                                     

3 “ÜJ; CWms.  H
vous aurez long-temfis suivi la Loire
paisible avec enchantement, vous aurez
regretté de ne pouvoir déterminer,
entre lesudeux rives t celle où vous choi-

siriezl votre demeure, pour y Oublier
les hommes auprès d’un être aimé.

Lorsque l’on accompagne le flot jaune

et lent du beau fleuve , on ne cesse de
perdre ses regardsdans les rians détails
de la rive droite. Des vallons peuplés
de jolies maisons blanches qu’entourent a

des bosquets, des coteaux jaunis par
les. vignes , ou blanchis par les fleurs
du cerisier , de. vieux murs couverts de
chèvre-feuilles naisSans, des jardins de
roses d’où sort tout à coup une tout
élancée, tout rappelle la fécondité de

ou l’ancienneté de ses monu-
mens, (c’est): intéresse denslesqsuym

«le ses .haütamindustniem. lien ne
glomæétàinmileç “il “nable
hammam- d’une alibi hanap-ab.

a
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jamais l’étranger , ils n’aient pas voulu

perdre le moindre espace de son tu»
rain , le plus léger grain de son sable.
Vous croytîz élue cette vieille tour, (Mr

none n’est que; parles oiseaux
hideux de la nuât? Nomau-bruit dans
chevaux ,1afêm riante d’une jeune Elle

son du lierre, partirons, Hammams
“la poussière dola grade route; si vous
gravissez un coteau bébissé de raisins,

une petite fumée vous avertit .tputà
coup qu’une cheminée est à vos pieds;

c’est que Le rocher même est habihé, et

«l que des famillqsdq vigneronslreopirent
dans ses profonds souterrains , abritées

Ida): la nuit. par, la tette wriciète
Qu’elles cuhiwep; du-
.mm le jam La? tous Twaw
gant leur: Vie, don;cmæç lhèæilæ’ilstreàpü’eht .’ et forts

316 aPlü)uissa.r;t qu’ils fertilisent-
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On ne voit sur leurs traits bruns ni la
froide immobilité du Nord , ni la viva-

cité grimacière du Midi ; leur visage a

comme leur caractère quelque chose
della candeur du vrai peuple de saint
Louis; leurs cheveux châtains sont en-
core longs et arrondis autour des oreil-
les comme les statues de pierre de nos
vieux rois ; leur langage est le plus
r pur français , sans lenteur , sans vitesse,
sans accent; “le berceau de la-langue est
r’là, près du berceau de la menarchie.

Mais la rive gauche de la Loire se
montre plus-sérieuse dans ses aspects:
«ici c’est Chambord que l’on aperçoit

de loin , et qui avec ses dômes bleus et

ses petites coupoles ressemble à une
“ grande ville de l’Orient; là c’est Chan-

teloup suspendant au milieu de l’ail: v
sonélégante pagode. Après eux cepen-

“dant un bâtiment plus simple âttire les

yeux du voyageur par. sa positidn mao
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gniüque et sa masse imposante ,’c’es,t

le château de Chaumont. Construit sur
la colline la plus. élevée du rivage, il

encadre ce large sommet avec ses hau-
tes murailles et ses énormes tours ; de
hauts clochers d’ardoise les élèvent aux

yeux et donnent à tout l’édifice cet air

de couvent, cette forme religieuse de
itous nos vieux châteaux, qui imprime
unicaractère plus grave aux paysages
Ide la plupart de nos provinces. Des
arbres noirs et touffus entourent de
tous côtés cet ancien manoir, et, de loin

ressemblent à ces plumes qui environ-
noient le chapeau du roi Henri»; un joli
village sÏétend au pied du mont, sur
le bord de la rivière , et l’on diroit que

ses maisons blanchessortent du sable
doré; il est lié au château qui le pro-

tège par un étroit sentier qui circule
dans le rocher ; une chapelle est au

.milieu de la colline; les seigneurs des-



                                                                     

C tannins.tendoient et les villageois’momoient .1
sonAautel , terrain d’égalité-placécbnnnè

une ville neutre entre-’13 “misère et la

grandeur qui se sont trop souventïfai’t

la guerre. v I ICe fut ’là. que, dans une mannée du

moisde juin 1659,13! cloche du Châ-
teau ayant sonné à midi, selon l’usage,

le dîner de la famille qui l’habîtoit, il

se passai dans Cette antique demeuré
des choses qui n’étaient pas habituelles.

Les nombreux domestiques remarquè-
rent qù’en disant La. prière (in matin à

ltqute la “raison assemblée, la maré-
’êhaïe J’Effîçf Vavoît: parlé d”une voix

’moins essurée et les larmes. dans les
.yeux , qu’elle avoit parue ’vêtue d’un

deuil plus enstère que de cputume.
“Les gens de la maison et les Italiens
de la duçhesse de Mantoue qui vs’éto’it

alors retirée monlentehément à Chau-

mont , virent avec surprise des prépav
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mais de départ se faire routât coup. -

Le vieux domestique du maréehal
d’EŒat , mort depuis six mais , avoit
rqaris ses hottes qu’il avoit juré précé-

demment d’abandonner pour toujours.

Gebravehomme, nommé Grandchamp,

avoit suivi partout le chef de la famille
dans tes guerres et dans ses travaux de
finance; il avoit été son écuyer dans

les unes et son secrétaire dans les au-
tres;’il étoit revenu d’Allemagnede-

puis peu de temps apprendre à la mère
et“ aux enfans les détailsde la mort du» I

maréchal dontitavoit reçu les derniers
soupirs à Luzzelsteîn; c’étoit un de ces

fidèles serviteurs dont les “modèles sont

devenus trop rares. en France , qui
souffrent des malheurs de la famille et
se réjouissent de ses joies , désirent-
qu’il se forme des mariages pour avoir
à élever Ade jeunes maîtres, grondent

les enfans et quelquefois les pères .-
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s’exposent à“ la mort pour eux , les ser-s

vent sans gages dans les révolutions ,»

travaillent pour les nourrir; et dans
les temps prospères , les suivent par-
tout et disent: Voilà nos vignes ,. en
revenant au château. Ilavoit une figure

I sévère très-remarquable. Un teint fort
cuivré , des cheveux gris-argentés“, et

dont quelques mèches encore noires
comme ses sourcils épais , lui donnoient

un air dur au premier aspect; mais un
regard pacifique adoucissoit cette pre-
mière impression. Cependant le son de
sa voix étoit rude. Il s’occupait beau-

.coup ce jour-là de hâter le dîner , et

commandant à tous les gens du château ,

vêtus-de noir comme lui:
-- Allons, disoit-il , dépêchez-vous

de servir , pendant que Germain , Louis
et Étienne vont seller leurs chevaux;
M. Henri et nous,ïil faut quenous
soyons loin d’ici à huit heures du soir.
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Et vous , Messieurs les Italiens , avez-
vous averti votre jeune princesse? Je
gage qu’elle est allée lire avec ses dames

auibout du parc ou sur les bords de
l’eau. Elle arrive toujours après le pre:

mier service pour. faire lever tout le

monde de table. r-- Ah! mon cher Grandchamp, dit
à voix basse une jeune femme de cham-
bre qui passoit et s’arrêta, ne faites, pas

songer à la duchesse , elle est bien triste,
et je crois qu’elle restera dans son ape

partement. Santa Maria! je vous plains
de voyager aujourd’hui ! partir, un venÂ

dredi , le 15 du mois , et le jour de
saint Gervais et saint Protais, le’jour de

deux martyrs ! J’ai dit mon chapelet
toute la matinée pour M. de Cinq-
Mars; mais en vérité je n’ai pu m’em-

pêcher de songer à tout ce que-je vous
dis; ma maîtresse y pense aussi bien

’ que moi , toute grande dame qu’elle
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est, ainsi n’ayez pas l’air d’en rire. ,

eEn disant cela , la jeune Italienne se
glissa“ comme un diéœu à travers la
grande sà’lle à manger , et disparut dans

un corridor, effrayée de voir ouvrirï
- lés doubles battàns des grandes portes

v du salon. I “ ’
Gmndchamp s’était à peine aperçu

de ce qu’elle avoit dit, et sembloit ne
s’occuper que des apprêts du dîner; il

remplis/sût les devoirs importuns de
maître-d’hôtel , et jetOit le regard.  le

plus. sévère” sur les domestiques pour
vôîr s’ils étoientïtous à leur poste , ge

plaçant lui-même dernière’l’a chaise du

fils aîné He la maïson , lorsque tous les

lia-binns du château entrèrent suceur;

maillent dans la salle; onze “person-
nes , hommes et femmes , se placèrent
à nable. La maréchale avoit k“
dernière , donnante le bras à un beau
vîeiÎlard vêtu magnifiquement qu’elle
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Et placer àsà gauche. 3H6 s’assitxd’nns

11h gnndfauteuîldoré , au milimde la
table , dont laforme étoit un «141151033.

’Un“aùtre siège un peu mus orné étoit

à sa droiæe , mais resta.vide. Le janin
marquis d’Efüat, plàcé en face des:

mère, devoit l’aider à faire lès hon-
neurs) if» n’avoir pas’plus de vingt ans,

et soin visage étoit aësez insignifiant;
“beaucoup de gravité et des manières

distinguées mamàçdient p6urtatifup

datura sociable , niais rieri de plus.
Sa jeûne; sœur de quatorze ans , (km
gentilshonmiies  de îla phôvihce , trois
jeûnes seigheurs îialïenè de la unité de

Marie de Gpniagué duchesse de Mini-
toue), ime demoiselle de compagnie;
gouvernante de la jeune fille du (maré-

chal“, etvun abbé du voisinage;
et fort sourd , compokoieht l’assemblée.

Une placeà“ la du titis-aîné res-
toit vacante mède. - ’ î “ ’
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La maréchale , avant de sÏasseoigjit

le signe de la croix, et dit leîBenedicito

à voix haute : tout le monde y répondit

en faisant le signe entier , ou sur la poi-
trine seulement. Cet usage s’est con-
servé en. France dans beaucoup de fa-
milles jusqu’à la révolution de 1789;

quelques-unes l’ont encore , mais plus

en province qu’à Paris , et non sans
quelque embarras Let quelque phrase
préliminaire sur le bon temps , accom-
pagnéed’un- sourire d’excuse , quand il

se présente un étranger: car il est trop

vrai que le bien a aussi sa rougeur.
La maréchale étoit une femme d’une

taille imposante , dont les yeux grands
et bleus étoient d’une beauté remar-

quable. Elle ne paroissoit pas avoir
atteint encore quarante-cinq ans; mais
abattue par le chagrin , elle marchoit
avec lenteur et ne parloit qu’avec peine,

fermant les yeux et laissant tomberas!
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tête sur sa pôitrine pendant un moment,
lorsqu’elle avoit été forcée d’élever la

voix. Alors sa main appuyéeisur son
sein , montroit qu’elleîy ressentoit une

vive douleur. Aussi vit-elle avec satis-
faetion que“ le personnage placé à sa

gauche s’emparant , sans. en être prié

par persienne, du dé de la conversa-
tion, le tint avec un sang-froid imper;
tlurhable pendant tout le repas. C’étoit

le vieux maréchal de Bassompierre; il
avoit conservé sous ses cheveux blancs
ùn’air de vivacité et de jeunesse font

étrange à voir; ses manières nobles-et
polies avoient quelque chose, d’une ga-

lanterie surannée commeson costume,
bar il pbrtoit unefraise à la, Henri IV
etiles -manches tailladées à la manièpe

du dernier règne», ridicule
dans aux yeux des beaux de lacons.
Celuine nonsparoîuoit pas plus; sin-
gulier qu’autre chose à présent;
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il est commun que chaque siècle
en rira de l’habit cloison père ;,et je ne

vois guère gap les“ Orientaux qui ne
. soient pas attaqués de ce mal.

L’un (les gentilshommes italiens avoit

àpeine fait une question au maréchal
au ce. qu’il. pensoitde la ramière dont

le Cardinal traitoit la fille du ducg
Mantoue , que celui-ci s’écria dans son

alangage familier :
.. Et corbleu , Monsieur , à qui par- ’

havons? Pub-jetiez: comprendre à ce
mégiras nouve’au, sons lequbl vit h

1fiance P Nous autres. vieux compa-
gnonsô’arncs du feu roi , nom aq-

œndounal blague que parle boom
nouvelle , étalé ne sait plus la nôtre.

’Que ü-je F, on’n’en parle; aucun du

pays, en tant le monde n’y
üdevant laCædimil; encanaillât
fait: hom- regarda Malle
Mx W821i: fimillc,ne’tçgleautn.l
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en temps il en retranche la tête “mi;
la. devise y reste toujours , heureuse-
ment. N’est-i1 pas vrai, mon cher Puy!-
Laurens î” -

Ce convive étoit à peut près. du même

âge que le maréchal , mais plus grave
ct. plus circonspect que lui g il répondit

quelques motswagues , et il: un signe
à sa! contemporain pour lui faire re.-
mquer l’émotion désagréable qu’il

avoit fait éprouver Ma maîtresse de la

maison , en lui rappelant la monoxèn-
mnte de. son mari et en parlant ainsi
du: ministre son ami; mais ceint en
avait; chæaompieuemntent dusàggm
(à dtmi-appobation ,’ vida d’un
un fort grand/venue de tin , remède

4117311330 dans ses. Mairies comme

:Farfait miam si! braisons»,
gai-selinum)». pour enjo-

À cevoir un autre de son écuyer,,,a’én-

«Hit plut-ment. (tu jardon sur sa
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chaise, et dans ses idées“ favorites:

- Oui , nous Sommes tous de trop
ici: je le dis l’antre jour à mon, cher

duc de Guise, qu’ils ont ruiné. On
comptelles minutes qui nous restent à
vivre , et l’on secoue notre sablier pour

le hâter. Qùahd ce ministre  voit dans

un Coin trois ou quatre de nos guinda
figures, qui ne quittoient pas les côtés
du feu roi, il sent bien qu’il ne peut
pas mouvoir ces. statues de fer, et qu’il

y falloit la maki du gràrid homme; il
passe vite et n’ose pas se mêler à nous

qui ne le craignons pas. Il droit toi:-
jours que nous conspirons; et à l’heure
qu’il est, où’dît qu’il est question de

me mettre à là Bastille; I .
. -- Eh! lermaréchal’, qu’atteiadeglp 

vous pour partir? dit-ïlïtalien à l je ne

vois que la,Flahdre qui tous; puîqse être

*un’abrî. , Ï ” “’.  
-- Ah! Monsieur g miasme nie cou-
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noissez guère ; au lieu de fuir , j’ai été

trouver le roi avant son départ, et lui
ai dit que c’étoit afin que l’on n’eût

I pas la peine de me chercher , et que si
je savois où il veut m’envoyer ,j’irois

moi-même sans qu’on m’y menât. Il a

été aussi bon que je m’y attendois , et

.m’a z Comment, vieil ami, aurois.
tu la pensée que je le voulusse faire?
Tu sais bien que je t’aime. -

-- Ah! mon cher maréchal, je vous
.l fais compliment , dit Mm d’Effiat d’une

Jvoix douce; je reconnois la bonté de
Sa Majesté à ce mot-là; il se souvient

de la tendresse que le roi son’père
lavoit pour vous , il me semble même
qu’il vous a accordé tout ce que vous

vouliez pour les vôtres, ajouta-telle
. avec insinuation, pour le remettre dans
A la voie de l’éloge, et le tirer du mé-

sontentement qu’il avoit entamé ,si
fhautlement.

la l-
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4 --’-Certesl, Madame, reprit-il, per-
sonne ne sait mieux orieconnoître ses
vertus que François de4Bassompierre;
je lui serai fidèlé jusqu’à la fin, parce-

que je me suis donné corps et hions à
V son père dans un bal, et je jure que,
v de mon-cansentement du moins, per-
“sonne de ma famille ne manquem à
son devoir enverst4le roi de France.
Quoiquç Les Besteinsoient étrangers; et

Lorrains , mordieu! une poignée de
“main d’Henri IV nous  a conquis pour

toujours; nia plus grando douleur’a
été de voir mon frère mourir au sef-
vice devl’EspagneÏet je- viens d’écrire à

mon neveu que ie le déshériterois s’il

passoit à l’Empereur, tomme 1o bruit

en la couru. 1
Un des gentilshommes, qui’kin’avoit

’ rien dit encorè, et que. l’on pouvoit

remarquer- .à la profusion dé noeuds,

de rubans et d’aiguillettès qui cou-
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vroient son habit, et à l’ordre de saint

Michel, dont le cordon noir ornoit son
cou, s’inclina en disant que c’était ainsi

que tout sujet fidèle devoit parler. .
-- Pardieu, M. de Launay, vous vous

trompez ’fort, dit le maréchal, en qui

revint le souvenir de ses ancêtres; les
gens de notre sang sont sujets par le
cœur , car Dieu nous. a fait naître tout

aussi bien seigneurs de nos terres que
le roi l’est des siennes. Quand je suis
venu en France, c’était pour lue-pro-

meuer, et suivi de mes gentilshommes
et de mes pages. Je m’aperçois que

plus nous ailons, plus on perd cette
idée ,, et surtout à la cour. Mais voilà

au jeune homme qui arrive bien à
propos pour m’entendre... e

La porte s’ouvrit en effet, et l’on vit

entrer un jeune homme d’une assez
belle taille; il étoit pâle, ses cheveux

étoient bruns, ses yeux-noirs , son air
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triste elt insouciant: c’êtoii Henri d’Ef-

fiat, marquis de CINQ-MARS (nom tiré
d’une terre de sa. famille); soin costume

et son manteau court étoient noirs;
un collet de dentèlles “tomboit de son
cou jusqu’aù milieù de sa pdîtrîne; dé

Petites bqttes fortè5,.trèssévas’éesl, et

:ses éperons faisoient assez de bèuit sur
’les dalles du salon, pour qu’on l’çn’ten-

dît venir de loin. Il marcha droit à la
maréchale d’Effiat en la saluant pro-

fondément , et Îui baisa la main.;Eh
’bien! Hehri; lui dît-élié, vos chevaux

sont-ils prêts? A quelle heure pailézn
vous ?“ - Après le dîner, sur-l’e-chanip,

Madame, si vous permettez, dit-il àisa
mère aves le cérémonieui respéct du

temps; et, passant dei’rière ellé , il“ fut

saluer M. de Bassbmpieire avant de
s’asseoir .à la gadelle de son frère

aîné. I   h-Eh bien! dit le maréchal, goût en
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dînant de fort bon appétit, vous allez

partir, mon enfant; vous allez à la
cour , c’est un terrain glissant aujour-
d’hui. Je regrette pour vous-qu’il ne

soit pas resté ce qu’il étoit. La cour
autrefois n’était autre chose que le sa-

lon du roi où il recevoit ses amis natu-
rels; les nobles des grandes maisons ,
ses pairs, qui lui faisoient visite, pour
lui. montrer leur dévouement” et leur

amitié, jouoient leur argent avec lui,
et raccompagnoient dans ses parties de
plaisir,,mais ne recevoient rien de lui
que la permission de conduire leurs
vassaux’ se» faire casser. la tête, avec

eux, pour son service. Les honneurs
que recevoit un homme de qualité ne
l’enriéhissbient guère, car il les payoit

ide sa bourse; j’ai lvendu’ une terre à

chaque grade que j’ai reçu”; le titre de

’eolonel-général des Suisses m’a coûté

quatre. cent “mille écus, et le baptême
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du roi actuel me fit acheter un habit
de cent mille francs.

-- Ah! pour le coup , vous convien-
drez, dit en riant la maîtresse .de la
maison , que rieuue vous y forçoit;
nous avons entendu parler de la magni-
licence de votre habit. de perles, mais
je serois très-fâchée qu’il fût encore de

mode d’en porter de pareils.

- Ah! madame la marquise, soyez
tranquille, ce temps de magnificence
ne reviendra plus. Nous faisions des
folies, sans doute, mais elles prouvoient
notre indépendance; il est ,clairqu’ao
lors on n’eût pas enlevé au’roi des ser-

viteurs que l’amour seul attachoit à
’lui et dont les couronnes-de duc ou de

:marquis avoient autant de diamaœ
que sa couronne fermée. Il est visible

l aussi que l’ambition ne pouvoit s’em-

parer de toutes les classes, puisque de
semblables dépenses ne pouvoient sor-
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tir-que des mains riches, et que l’or
ne vient que des mines; les grandes
maisons que l’on détruit avec tant d’ -

charnement n’étoient point ambitieu-

ses; et souvent ne voulant aucun em-
*ploi du gouvernement, tenoient leur
place à la cour par leur propre poids,
existoient de leur propre être, et di-
ésoient comme l’une d’elles : Prince ne

daigna, Rohart je suis. Il en étoit de
“même de toute famille noble à qui sa

’ noblesse sufïisoit, et que le roi rele-
voitllui-mêxne en écrivant à l’un de mes

I amis: L’argentn’eu pas chose commune

antre gentilshommes comme vous et moï.

L --Mais, M. le maréchal, interrom-
pît froidement et avec beaucoup de
politesse de Launay, qui peut-être.

v avoit dessein de réchauffer, cette indé-

apa-èritlahce a produit: aussi bien des
H gnares civiles (et des révoltes comme
-’ celles de M. de Montmorency

A--.---
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--Corbleu! Monsieur, je ne puis

entendre parler ainsi , dit le fougueux
maréchal en sautant sur son fauteuil.

»Ce’s révoltes et cesguerres, Monsieur,

n’étaient rien aux lois fondamentales de

l’État, et ne pouvoient pas plus ren-

v verser le trône que ne le feroit un duel.

. De tous ces grands Chefs de parti, il
. n’en est pas unqui n’eût mis sa victoire

aux pieds du roi s’il eût réussi, sachant

. bien que tous les autres seigneurs aussi
A grands que lui l’eussent abandonné en-

, nemi du souverain légitime. Nul. ne
I.;sÎest armé que sonne unelfeçtionpt.

I-non contre. l’autorité souveraine ,x et,

. cet accident détruit, tout fût rentré
dans l’ordre. Mais qu’avez-vousfaiç en

y nous écrasant 3 vous avez cassé leslmas

du trône, et ne. mettrez rien à sa plage.
r, Oui, je n’en”. doutelplus à présent, île

. Cardinal-duc amomplira son dessein
en entier , la grande noblesse quittera
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et perdra ses terres; et cessant d’être
la grande propriété, cessera d’être une

puissance; la cour n’est déjà plus qu’un

palais ou l’on sollicite, elle deviendra

plus tard une antichambre , quand elle
ne se composera plus que des gens de
la suite du roi; les grands noms com-
menceront par ennoblir des charges
viles; mais par une terrible réaction,
ces charges finiront par avilir les grands
noms. Étrangère à ses foyers, la n0-

blesse ne sera plus rien que par les
emplois qu’elle aura reçus,-et si les
peuples, sur lesquels elle n’aura plus
d’influence , veulent se révolter.........

.- Que vous êtes sinistre aujour-
d’hui,“ maréchal! interrompit la mar-

quise. J’espère que ni moi ni mes (me

fans ne verrons ces temps-là. Je ne re-
connais plus votre caractère enjoué à

toute cette politique, je m’attendois à

vous entendre donner des conseils à

l. I
nm,» ,7”-



                                                                     

26 CINQ-MARS.
mpn’fils. Eh bien! Henri, qu’avez-vous

donc? vous êtes bien distrait. 1
Cinq-Mars, les yeux attachés sur la-

grande croisée de la salle à manger, re-

gardoit avec tristesse le magnifique
paysage qu’il avoit sous les yeux. Le
soleil: étoit dans toute sa splendeur, et
coloroit. les sables de la Loire, les ar-
bres et les gazons, d’or et d’émeraude,

le ciel étoit d’azur, les flots d’un jaune

transparent, les îles d’un vert plein
d’éclat; derrière leurs têtes arrondies,

on voyoit s’élever les grandes voiles la-

tines des bateaux marchands, comme
une“ flotte en embuscade. O nature,
nature, se disoit-il , belle nature, adieu l
Bientôt mon comme sera plus assezsim-

ple pour te sentir, et tu ne plairas plus
quîàmes. yeux, ce cœur. est. déjàhrûlë

par une passion profonde ,. et le récit
des intérêts des hommes. y: jette un
trouble inconnu; il faut donc entrer
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dans ce labyrinthe, je m’y. perdrai page,

être;lmais%pour Maria...,;g I a I
--- Seæéveillant alors al: mot dg: gal.

mél-cpt craignallgde montrer un regret

tropicafantin de gonbeaw pays ç:
sa famille; le 5911.3945, Madame, à la,
route que je vais prgndye Pouf aller)j
Perpignan, et aussi à celle qui [il-6.18.?
mènera chez vôus. b3 3 I »

v-N’ôubliez pas..ds.prendre celle de

Poitiqrs et d’aller à Loudulnlvoir vagira

ancien gollverneur , natte bon abbé-
Quillet; il vous donnera. d’utiles con-
seils “sur lalcour, il est fort biep avec,
le dm; de Bouillon,» et; d’ailleurs , (gland l

il ne vous seroit pas ’très-nécessaipeæ

c’ est une marque de déférence que vous

hi devezhiem I . .. -- “km. dans au siégede Perpignan

que vous V605 rendez, mon ami, reprig
le yieux maréchal quipompençoit à,
tioumrqu’il. étoiùrestë, bien long-temps

0 Y’Z-lg w

7:.
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dans le silence. Ah! c’est bien. ben’reui

pour vous. Peste! un siège! c’est. un“

joli début ; j’aurois donné bien des
chO’Ses peur en faire un avec le feu roi ,v

à mon arrivée’â sa Cour; j’aurois mieux

aimé m’y faire arracher les entrailles

du ventre qu’à unrltournoi , comme
je Es. Mais on étoit en paix, et jetfus’

obligé d’aller faire le coup de pistolet

contre les Turcs aVec le Rosworm des
Hongrois pour ne pas affliger ma fa-

* mille par mon désœuvrement. Du reste,

je souhaite (lue Sa Majesté vous reçoive

d’une manière aussi aimable que son

père me reçut. Certes , le roi est brave
et boni; mais on l’a habitué malheureu-

sement à cette. froide étiquette espaa

gnole qui arrête tous les mouvemens
du cœur; il contient lui-mème et-les
autres par cet abord immobile, et cet
aspect de glace; pour moi, j’avoue que
j’attends“ toujours l’instant du dégel,
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mais en Nain. Nousétions accoutumés

“à d’autres manières , par ce spiriiuel et

simple Hemli, et nous aeions du moins
la liberté-de luidire que nous l’aimions.

Cinq-Mars , les yeux fixés sur ceux de

;Bassômpierre comme pour se contrain-
dre Lui-même à faire attention à ses
.disçqurs , lui . demanda quelle étoit . 1a

.gnanjère de parleradu feu “roi. e A I

--- Vive et franche, dit-il; Quelque
“temps aprèsmon arrivée en Franïcç, je

, jouois arec-luipt la duchesse de Beau.
;fort à thtçjpebleau, calmilzyqukÈ,
:disqiùwil,.mq gagner; mes. piècesd’px’st’-

, mes-béllçëportugalaiseâ,et me demanda

, ce qui m’avait :iaitvœivîdgps ceT pajzp.

,Ma foi; site, Midis-je fhahçhement , je
.. ne suis point venu à dessein de m’em-

. barquer. à votfe service, mais bien pour

I passer quelque temps à votre. poquet
:de là .â celle d’Espagne; màis’vpus

-.m’avez tellement,charn1é,’que sans s
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dinar phis [loin , x sî vous. vdülez de mon
iseNîèeî, ’je“m’y voüe jusqu’à la “mèrtf

110m il   m’embraàsa-et m’assufa «que je

-h’euæè pu 1101qu “mi, meilleur maiire,

qui m’aimât phis hélas! jéxl’ai

bien éprouvé..... et moi je, hui ai tout
sacrifié, jusqu’à mon amour , et  j’aunàis

fai’i pTusÏ’encore , -’s’-Î1“”seïprouvoi’t faÏiË’e

n plus que-6e redonè’e’r âM’F Je Menlh’ib-

mmh . z. r’ -  aa
Le bon maréchal tas/oit lésiyeux at-

“t’eüdrië; maîs1le jelïhè mârqm’â ë’Effiàt

:ëtJÎè’szItâÎiensl se regardant; ’purent
J-s’ènipêche’n de Québurifë ,’-én Ï péhsént

niiwalbr’g 4:1 prmc’es’seg-“de itéroit

Jüen moinsïÉplë jeunè Cixiq-Mars
“S’apérç’ut Îde ’cles isîëhèsî d’îhteHîgènÈè ,

 et Hi ’àüssi, màis d’un’rîre amé“ Est-

1

il donékraüse disoit-Hi, que les paë-

I’siOiis puissent :raNoir la destinée des
’ modes)”; “et ’ que peu Ad’a’rfnécs (puissent

’- fra’pper duk’mémle rîdiculé un habit èt
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un amour? Heureux celui qui ne sur;-
wit’pas à sa jeunesse, à ses illusions,

et qui emporte dans la tombe tout son

“trésor!Mais rompant encore avec effort le
cours mélancolique de ses idées, et
voulant que le bon maréchal ne lût
“rien de déplaisant sur le visage de ses

’hôtes: . ’
- On parloit donc alors avec beau-

coup (le liberté au roi Henri? dit-il,
Peut-être aussi au commencement
son règne avoit-il besoin d’établir
ton-là, mais lorsqu’il fut [le maître,

changea-vil? h v A
- Jamais, non, jamais notre grand

roi ne cessa d’être le même jusqu’au

dernier jour; il ne rougissoit pas (l’être

un homme, et parloit à des baumes
avec force et sensibilité. lEh! mon Dieu!

je ile vois encoreembrassantleïduc de
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Guise encarrosse le jour même de sa
mort; il m’avoir fait une de ses spiri-

tuelles plaisanteries, et le duc lui dit:
Vous êtes à mon gré un des plus agréa-

bles hommes du monde , et votre des-
tin portoit que nous fussions l’un à
l’autre; car si vous n’eussiez été qu’un

homme ordinaire, je vous aurois pris
à mon service, à quelque prix que c’eût

été; mais puisque Dieu vous a fait naître

un grand roi, il falloit bien que je fusse
à vous. Ah! grand homme , tu l’avois
bien dit, s’écria Bassompierre les lar-

mes taux yeux , et peut-être un peu
animé par les fréquentes rasades qu’il

se versoit: Quand vous m’aurez perdu,
vous connaîtrez ce que je valais.

Pendant cette sortie , les différens
personnages de la table avoient pris des
attitudes diverses selon leurs rôles dans
les affaires publiques. L’un des Italiens

’affectbitide causer et de rire tout bas
Q
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avec la , jeune fille de la maréchale,
l’autre prenoit scinda vieux abbésourd,’

qui, mettant une main derrière son
oreille pour mieux entendre, étoit le
seul qui eût l’air attentif; Cinq-Mars

avoit repris sa distraction mélancoli,
que après avoir lancé le maréchal,
comme on regarde ailleurs après avoir
jeté une balle à la paume , jusqu’à ce

qu’elle revienne ; son frère aîné faisoit

les honneurs de la table avec le même
calme; Pny-Laurens regardoit avec soin
la maîtresse de la maison, il étoit tout

au duc d’Orléans et craignoit le Cardi-

nal; pour la maréchale, elle avoit l’air

affligé et inquiet; souvent des mots ru-
ades lui. avoient rappelé ou la mort de
son mari ou le départ de. son fils; plus

souvent encore elle avoit craint pour
Bassompierre lui-même qu’il ne se com-

promît , et l’avoir. poussé plusieurs fois

en regardant M. de Launay qu’elle con-
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naissoit peu , «et qu’elle avoit quelques

raisons de croire dévoué au premier
ministmé“; mais; avec: un homme de ce

caractère, de tels avertîsæmens étoient

inutiles: il eutzl’hir de n’y point faire

attention, et auvcontraire, écrasant ce
gentilhommè de ses regards hardis, et

I . du sonde sa voix; :il affecta de se tomi-
ner vers lui “etde lui adresser mut son
discoùrsüPour celui-ci, il prit-unv’air

adïindiffémnce lét de 116M tasse [causons

tante qu’il ne quitta pas jusqu’au. mo-
mentoù elè’s (leur battahsÎétant ouverts,

on annonça Madame la. duchesse de
’Mantoue; .1 ’ l I

Les propos que nous venons devants-
frire longuement fartant pourtant asséz
sapides, et le dînern’étoit pas à lamoi-

tié quand l’arrivée’de Marie de Gonza-

gueJit lev/cf mufle mande. Elle mon
petite, maisfort bienÎfaite, et quoique
ses yeux erses cheéemè fuæenttrèsl-
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noirs, sa fraîcheur étoit éblouissante  

00an la beautéde sapeau. La mamé.
abnie :fît le geste de r se lever, paux, son
“hg ,2 et l’embæwa sur Je. front 130m“

sa bonté et Son 1931 âge., L ; un».

-  -- NonsÀ voulxs a;701is âttèndùe long-
temps“ ,aujoûræhui,’ chère ’fMài-îèg lui

’dîÏÂéllé’ , gd   la (p’laëânt prèâ: ’d’èue hions

âme reâtèz hçuèeusémëht peut; rempÏâ-

Icefüridèljr’neé èn’fân’s qui pari. “m ” J

320173 : ’ïv, Ira.Îjeunç àuchcéséhrdugît et
’têt’e et les &èævsfgeslâ«WËQPÉÏYÜ P48

ropgeurî eç Zdi 1;..d’v.1.!;1.ch vçiîtirïide:

4lgï’ÀMatllÏame, il 19;”; Pipi), ,puisq’pe gogs

In rertnp’la’clezùmla auprès dg Amçi; p

Et un regayd “fît pâlir Cikrllq-Miags à 13m-

tre bodtj de la fable l Il . a
Cette arrivée change? la Conversa-

tion, elle cessa d’êtrefgénémle; et cha-

cun parla basai son voisin. Le màréchal
’ q   ’ ’ ’1seul continuqit à dire .quèïqùes mots
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de la magnifieencç de l’ancienne ceur, A,

et de ses guerres en Turquie, et des
tournois , et de l’avarice de la cour non-

tvelle; mais à son grand regret, per-
sonne ne relevait ses paroles, et on al-
,loiç se lever (le table lorsque l’horloge
Laya’nt senné,deux heures, cinq chevaux

(Paiement debs A law cèpe, , qua-tee seule-

une!“ étqiept :mgptégjaae 1«les donne??-

tiques eu manteau; et; bim; flegmes];
l’autre chelem; noir et près-vif, étoit

’Vten’u En main par le vieux Grandehalmp,

tc’étoit celui de Sen maître. I Â
u .4 Ahliiuh!  sÏécria ’Bgassompieïrârêl,

voilà. uotre cheval de barème foui sellé

het bridé; àllônszljeilùle/ homme ,-il faut

“dire comméunotredvieux Marot: l l

Adieu le cour, adieu les dames!
Adieu les lille. et les femmes!

’ Adieu vous dy pour quelque tempi.

Adieu vo; plainas passe-temps;
Adieu le bal, adieu le dance, .
Adieu mesure ,ludieu cadence ,

I



                                                                     

LBS une“. 37
Tabourins, hautbois, violons,
Puisqu’il la guerre nous allons.
,

a Ces vieux vers et l’air du maréchal

faisoient rire toute la table, hormis
trois personnes.

! .

- Jésus-Dieu! il me semble, conti-
nua-teil,que je n’ai que dix.septians

comme lui; il va nous revenir tout
brodé, Madame, il faut laisàer son fau-

teuil vacant. A I
Ici tout à coup la maréchale pâlit,

sortit de table en fondant en larmes,
et tout le monde se leva avec elle: elle
ne put que faire deux pas et retombai ”
assise sur un autre fauteuil. Ses fils et
sa fille et! la jeune duchesse l’entoure-
nent, avec une vive inquiétude, [et dé-
mêlèrent parmi des étouffemensvet des

pleurs qu’elle vouloit. retenir : Pare
don mes nmis..... c’est une folie...
un enfantillage. .. .. mais je suis si faible
à présent, que je n’en ai pas été maî-
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tresse. Nous étions treize à table, et
c’est vous qui en avez été cause, ma

obère duchesse. Mais c’est bien mal à

moi de montrer tant de foiblesse devant
lui. Adieu, mon enfant, donnez-moi
votre front à baiser, et que Dieu vous
conduise. Soyez digne de votre. nom’

et de votre père. I
Puis, commea dit Homère , riant sous

les pleurs , elle se leva en le poussant
et (lisant: Allons, que je vous voie à
cheval, lbel éCuyer! ’ i

Le silencieux voyageur baisa la main
devsa mère et la salua ensuite profon-
dément, il s’incline aussi devant la du-

chesse sans lever les yeux, puis emn
biaisant Son frère aîné, serrantï la-

main un màréchal et baisant le fbont
de“ sa jeune sœur presque àla fois, ill

sortit,ket- dans 1m instant fut à (bondi
Tout le mondese mit aux fenêtres qui
donnoient sut la cour, excepté son-



                                                                     

us sans“. 59
dame d’Efüatv, encore assise et souf-

frante.
----Il part au galop. C’est bon signe,

dit en riant le maréchal. I
-- Ah! Dieu! cria la jeune princesse

en se retirapt de la croisée.

-Qu’est-ce donc? dit la mère.

-- Ce n’est rien, Ce n’est rien, dit.

M. de Launay, le cheval de M. votre
fils s’est abattu nous la porte, mais il
lç’a bientôt relevé de la main stemez, le

voilà. qui salue de la route.

. --Encore un présage funeste, dit
la marquise en se retirant dans ses ap-

partemens. .  ,Chacun l’imita en se taisant ou en:
par-flanchas.

La journée fut triste et le souper.
silencieux au château de Chaümont.

Quand vinrent, dix: hmm. du. soir,
Le vieux maréchal, conduit par son.
valet de.,cbambre, se retira dans la

,,.,(-;.» J H
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mur du nord, voisine de la porte et
opposée à la rivière. La (chaleur étoit

extrême , il’ouvrit la fenêtre; et s’enve-

lappant d’une vaste robe de soie, plaça

un flambeau pesant sur une table, et
voulut rester seul. Sa croisée donnoit
sur la plaine , que la lune dans Son pre-
mier qùartier n’éclairoit que d’une

lumière incertaine; le ciel se chargeoit
de nuages épais, et tout disposoit à la
mélancolieQuoique Bassompîerre n’eût

rien de rêveur dans le caractère, la
tôurnure qu’avoit prise la conversa-
tion du dîner lui“ revint à la mémoire,

et il se mit à repasser en- lui-même
toute sa vie; les tristes changemens que
le nouveau règne y avoit apportés,

d règne qui sembloit avoir soufflé sur lui

un Vent d’infortune; la mort d’une:
sœur chérie,“ les désordres de l’héritier

de son nom; les pertes “de ’ses. terres

et de sa faveur, la -fin récente Ëde’ son
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ami; le [maréchal id’Effiat ï’dontçil occu-

’poit la chambre, toutes ces pensées lui

«arrachèrent un soupir involontaire; il
se mit à la fenêtre pour. respirer.

i ï En ce moment il crut entendre du
côté du hoisJa marche d’une troupe de

chevaux, mais le vent qui vint à aug-
menter le dissuada de cette. première
pensée, et tout bruit cessant tout à
coup, il l’oublie. Il regarda encore
quelque temps tous les feux du château
déteignant successivement aprèsavoir
serpenté-dans les ogives des escaliers
et rôdé dans les cours.- et les écuries;

retombant ensuite sur. son grand fam-
teuil de tapisserie , le coude appuyé sur
la table, il se livra profondément à ses
réflexions, et. bientôt après’tirant de

son sein un médaillon qu’il y cachoit

suspendu à un ruban noir: Viens, mon
bon et vieux maître, dit-il , viens eau.

sen avec moi comme tu lis si souvent;

I. j.
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wiens ;îgrmid mû“, ôùhlic’r taxum: pour

ïle’ me; d’un ami vénitablégwiens, grand

ihomme,.me consulter sur l’ambiüem

. Autriche; viens, inconstant chia/Nier,
me parler de ha bonhomie. de ton amour

. et de la. bonne foi de .tonxinüdélifé;
«insus, héroïque isold au: , mamie!!! amie

que je;t?offusque au combat“; ah!.rque
nevl’ai-je fait dans Paris! “que n’ai-je

reçu ta bleçsurcf Avec ton sang le
monde a pullules bienfaits jap
“règne interrmlpu... si , A A
: Les larmes dù,maréChal ,trdubdoieju
la glace du large médaillon, et il Bas

par, de. mspëctueux baisera,
-qnànd sa; portejex’averte’ bauquemeut

«le fit sauter surson  ,  . “ .  
- Ï ---’Qui valèg?tcrias-t-ildanssazsurpti93.

, “Elle fut bien’plus. grànde quand Hum.-

«uonnut M. deïLaunay, qmi’yle 16113903»

à la main, ;shuança jusqu’à lui, au,

dit avec embarms: . ’
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M. ie-maréchal, c’est le .cœnr navré

de douleur que je me vois forcé devons
dire que le roi m’a commandé de vous

arrêter. Un carrosse vous attend à la

grille avec trente mousquetaires de
M. ile Cardinal-duc.
’ Bassompierre ne s’était point levé

et avoit encore le -médaillon dans sa
main gauche et l’épée dans l’autre main;

il. la tendit dédaigneusement à cet
hom-me et lui dit:

--Monsieur, je sais que j’ai vécu
trop longtemps, etc’est à quoi je pen-

sois; c’est au nom de ce grand Henri
que je remets paisiblement cette épée
à son filsnSuivezàmoi.

Il accompagna ces mots d’un. regard
si’ferme, que»de Launay fut attéré, et le

suivit en baissant lai-tête , comme si. lui-
’ même eût été arrêté par. le noble vieil:-

lard ,iqui ,» saie-issant un flambeau , son

. tjt de la cour et trouva» tout ouvert par
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des gardesà cheval qui avoient effrayé
les gens du Château , au nom du roi, et
ordonné le silence. Le ca rrosse étoit pré-

paré et partit rapidement, suivi de beau-
coup de chevaux. Le maréchal“ assis à
côté’de M. de Launay commençoit à

s’eiidonnirhercé par le mouvement de la

voiture, lorsqu’une voix forte cria au co-

cher : Arrête, et comme il poursuivoit,
un coup de pistolet partit. Les chevaux
s’arrélèrent. Je déclare , Monsieur, que

ceci se fait sans ma participation, dit
Bassompiere. Puis mettant la tête à la
portière, il vit qu’il se-trouvoit dans un

petit bois et un chemin trop étroit pour
queles chevaux pussent passer à droite
ou à gauche de la voiture , avantage
très-grand pour les agresseurs , puisque

les mousquetaires. ne pouvoient avan-
cer; il. cherchoit’à voir ce qui se pas-

soit, lorsqu’un cavalier, ayant à la main

une longue épée dont il paroit les coups
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que lui portoit un garde, s’approcha .
de la portière en criant : Venez , ve-
nez, Monsieur le Maréchal. l

l- Eh quoi l c’est vous, étourdi
-d’Henri, qui faites de ces escapades?
i Messieurs, Messieurs ,laissez-le, c’est un

enfant.
Et de Launay ayant crié aux mous-

r quetaires (le le quitter,on eut le temps

:de se reconnoître. “
- Et comment diable êtes-vous ici P

- reprit Bassompîerre, je vous croyois à

Tours, et même bien plus loin si vous
Iaviez fait votre devoir, et vous voilà
revenu pour faire une folie .

- Ce n’étoit point pour vous que je

revenois seul ici, cîest pour une affaire

secrète, dit Cinq-Mars plus bas; mais,
comme je pense bien qu’on vous mène

à la Bastille, je suis sûr que vous n’en

(lirez rien , c’est le temple de la discré-

tion.-Cependant, si vous aviez voulu,
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continua’-t-il.très-haut, je vous aurois -
délivré de «ces Messieurs dans ce bois

où un cheval ne pouvoit remuer; à
présent il n’est plus temps. Un paysan
m’avait appris l’insulte faite à nous plus

qu’à vous, par cet enlèvement dans la

maison de mon père.

---- C’est par ordre du roi, mon en-

fant, et nous devons respecter ses vo-
lontés; gardez cette ardeur pour son
service , je vous en remercie cependant
de hon cœur; touchez là, etJaissezcmoi
continuer ce joli voyage.

De. Launay ajouta : Il m’est permis
d’ailleurs de vous dire, Monsieur de
Cinq-Mars, que je suis chargé par le roi
même d’assurer M; le maréchal qu’il

est .fort affligé de ceci, mais que c’est

de peur qu’on-ne le porte à mal faine

qu’il-le prie de demeurerquelques jours

, A à la Bastille r L i I
y(i) Il y renta douze un.
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Bassom-pierne reprit en riant très-

haut: Vous voyez , mon ami , comment
on met les jeunesgens en .tutelle, ainsi
prenez garde à. vans.

---Eh bien! èsoit, partez donc, dit
Henri, je ne ferai plus le chevalier en-
tant pour les gens malgré eux; et ren-
-trant dans le bois pendant que la voi-
ture repartoit au grand trot , il prit par
des sentiers détournés le chemin du
château.

Ce futau pied de la tour de l’ouest
qu’il s’arrêta. Il étoit seul et ne descen-

dit point (le cheval , mais s’approchant

du mur (le manière à y coller sa hotte,
il souleva la jalousie d’une fenêtre du

revde-chaussée, faite en forme de herse,

æoinmeon enwoitïencore dans quel-
.ques .vieux: bâtimens. I “ 1
.’.-:thétoitalora plus (le minuit, et h
flâne s’était cachée. Tout’ autre que le

maître de la maison, n’eût jamais su
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trouver son chemin-par une obscurité
si grande. Les tours et les toits nefor-

“moient qu’une masse noire qui se dé-

tachoit à peine sur le ciel un peu plus
transparent, aucune lumière ne bril-
loit dans toute la maison rendormie.
Cinq-Mars cachésous un chapeau à lar-

ges bords et un grand manteau , atten-
doit avee anxiété.

Qu’attendoit-il? qu’était-il revenu

chercher P un mot d’une voix qui Se fit

entendre très-bas derrière la croisée:

-Est-ce-vous, Monsieur de Cinq-
Mars?

*-Hélasl qui Seroit-ce? qui revien-
droit comme un malfaiteur toucher la
maison paternelle sans y rentrer et sans
dire encore adieu à sa mère? qui revien-

droit pour se plaindre du présent sans
rien attendre de l’avenir,si cen’étoit moi?

La voix douce se troubla, et il fut
1 aisé d’entendre que des pleurs accom-
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pagnoient sa réponse : Hélas! Henri,
de’quoi vous plaignez-vous? n’ai-je pas

faitplus, et bien plus que je ne devois P;
Est-me ma faute si mon malheur a:
voulu qu’un prince sauVerain fût mon
mon père? peu t-on choisir son berceau il.

et dit-on : Je naîtrai bergère? Vous sa»

vez bien quelle est toute l’infortune
d’une princesse: on lui ôte son cœur

munissant , toute la terre est avertie
de son âge, un. traité la cède commeT

une ville, et elle ne peut jamais pleu-
rer. Depuis que je vous cannois, que,
n’ai-je pas fait pour me rapprocher du
bonheur et m’éloigner des trônes P De-

puis deux ans j’ai lutté en vain contre

ma mauvaise fortune qui me sépare dei

vous , et contre vous qui me détour-
nez de mes devoirs. Vous le savez bien,
jai désiré qu’on me crût morte“; que:

dis-je? j’ai presque souhaité des révolu-,

tians! J’aurais peut-être béni le coup.

a. 5
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qui n’eût ôté mon rang, comme jÏai un“:

WÊDÎBU lbrsquezmon pèi’e fut ren-

venéï; mais la saur. à’pêtonne, la reineï

me demande ;v mm rêvassant évanouis;
’ Rami, notre sommeil a4 étéœrop long;’

réveillons-nous avec courage. Nesongez
plias-à Ces deux belles vannées : oubliez

tout pour ne vous souvenir que dé n04
fra grande résolution; n’ayez» qu’une’

seufe pensée, sojrez ambitieux par .....

ambitieux pour moi“... ,
- --I-;Fa.ut-ilt donc oublier tout? 6M):-

19e!:dit Cînq-Mars-avec doucem...  ’ -

’ Elle-hésita... “   . ’ .
-»--’0ui, tbut’Ce que j’ai oublié maki

même , rèpfitsellê. Puîsuhinstant àprès l

me Continua aàec vivacité. h

«a Oui, camiez-nus jbùrs heureux-y
nos bugues émiées, etmêîne les tirot

meuades de rang et du bôis; mais son;  ,
vexiezwousëde ’l’âvenir; partez; Votre

Méta“ Rnarécliàl; ’so’yezïpîus, 160.1113643
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table , prince. Partez ,.vous. été: jeune
nable, üche,.brave, aimçâ..-..»   ,’ r »

v toujours? dit Henri.’. ’
- Pour la vie et l’éternité. Î-

. Cinq-Mars :tmsàillit, et. tendant la
mm,s’lénnia:lïhbiw!j’enjuœ parla

Vierge dont vous portez 16mm, «au;
mana, Mariq,“ouhma têtp tom-
ber-a sur l’échafaud. ; . . ï v
  01361, qumditesrvouç? «s’égîa-

t-elle en prenant sa main avec une
WWÆÎ mais 4% .1?! 5996“? PL?“

laos eëêœmœéümijamaismuppbm’“    ;

jurez-le-moi; vous n’oublierez.
’qpe’lm’ de Maestwotrïesmaitre;

.atmèzolegphls: que mut, après yodle
Pm” t1“’t.’(l”ï.volls sacrifiera tout, çt

I vouatœndmen souffrant. v France:
“P0500! 005*431“; “èchez-imam. muge

“W; tilt: a: üdlnliémœhp; de; mg:

“hm”- JSOBSŒF. que sin jaunis; Mous
étiez coupable envùœlùboi’,

5’51.
J!
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rois de bien plus amères. Donnez-moi

cette bague que je vois àwotre doigt;
ôDîeu! ma niait) et la vôtre sent tomes

ronges de sang! I “ . - w
-Qu’importe! il n’a pas coulé pour

vous; n’avez-vous rien entendu .il .y’a

une heure? . .; r  .-  
- Non; maîsà préseilt h’entendez

vous rien vous-même? l
” à Non ,  Marie, si ce n’est un oiseau

de nuit sur la thur.   ’ - ’
-- On a parlé près de nous,’j-’èn-suis

Sûre mais dbùvient donc cesang’àdi-

vite, et partez.   ’l
  I 44:0ui,“je pars, voici un nuage qui
“nous rendtla huit. Adieu, ange céleste,

je vous invoquerai. L’amour a versé
l’ambition dans mon cœur commcun
poison brûlant“; oui,- je le sans pour
“première fois , l’àmhition peut étrenn-

moblie. par son but; AdÎEU’y’je nit“-

œnmlirmàdestinée. ’ .x x a. 5
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- Adieu, mais songez à la mienne.
-- Poumt-èllœvseséppfgr?

-- Jamais, s’écria Marie , que par la

mon.
-- Je crains plus encore l’absence,

dit Cinq-Mars.
-. Adieu! je tremble; adieu! dit la

voix chérie; et la fenêtre s’abaissa lente-

1ment ourle; Jeux mains encore unies.
c lÇèPçnbdant le cheval noir ne cessoit

ne piaffçrhçç (le s’agira on hennissant;

son maître. inquiet lui permit de partir

au galap, et bientôt ils furent rendus
dans la ville de Tours que les clochers
de Saint-Gratien annonçoient de loin.

Le vieux «Grandçbamp , non 15ans

,murmurer, ayoit attendu. son jeunesei-
Mr, et gronda. de voir qu’il ne vou-
llpltîpas se COllQhBI’yTOÂJtC l’escorte par-

.ttit’,o,et cinqjgugs aprèq entra dans la
viçille ana de Loudun, en Poitou; mon.

(augmentai: sans événement; - , ’
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La, nue. .

, î . . . .,Combien faut-il de son pçulr teintier ndpuBliér

I In 1-6“in MM.
Je m’avrançoîs d’un pas 15ènible“ et 11’131 muée

  un 1è bond; ou Ecnèizm’gique.

cm::«oùr5,.Smnra,

i

t

’ Ce règne dom nous vôulons pèindfe

quelques armées- , règne à; ’ foiblèsse

qui   fatsomme une: éêlipSe de ïla Coti-

rronne entre les splèndèürs d’éHénrïW

m de .Louis-lagïeaudçnæagerlësqyeak

qui, le cantempkmtê pi? :q’uélq’ùeâ Souil-

Jhn’es (sanglantesr E1165 fuient pas
toutes l’œuvre d’ail homme, Ide-grands
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W ylprirent part. limât animale
«noir que dans ce siècle , encome’tlésor-

donné , le clergé, payai! àhme grande

nation , eût sa populace commedl amuît

samoblesse .; ses igname et ses chimi-
Anels, comme Ses sanieuse: vertueux pré-

lats. Depuis ce temps, ce qui lui nes-
toiLde barbarie Mpoli-par lexlong. règne
deLohis XIV,etrce qu’il ont (le corrup-

tion futhvé dans le sang des martyrs
qu’iloEniuàdaTés/olution. Ainsi,.panune

destinéetOuœpnnticulièze,4perfectisonné

pavlambnaréhieetlnrépublique,admmi
par l’une , châtié par l’àutrez, il nous est

arrivé ce qu’il est aujourd’hui ,,atmtère

et rarement vicieux. ,
- Nous «vous éprouvé le. besoin de

. nous entêter un moment à; cette zpemée

lanalt’d’entrerdnnsle récit desvfaits que

nans offre l’histoire de ces temps , et
malgré cette. consolante et juste obser-

“ration, noue faxons par nous empê-
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Tcher d’écarter des détails tropjodieux

en gémissant encore“ sur ce qui reste

de coupables actions , comme en racon-
:tant la vie d’un vieillard vertueux , on

pleure sur les emportemens de sa jeu-
nesse passionnéeou les penchans cor-
-rompus de son âge mûr.

Lorsque la cavalcade entra dans les
. rues étroites de Loudun , un bruit
r étrange s’y faisoit entendre, elles étoient

s remplies d’une foule immense; les lolo-

I robes de l’église et du couvent sonnoient

de manière à faire croire à un incendie, l

:etg tout le monde , sans faire nulle at-
tention aux voyageurs , se pressoit vers
un grand bâtiment attenant à l’église.

4 Il étoit facile de distinguer sur les phy-
I sionomies des traces d’impressions fort

différentes et souvent opposées entre

’ elles. Des groupes et des attroupemens

- nombreux se formoient, le bruit des
-conversations y cessoit tout à coup, et
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l’on n’y. entendoit- plus. qu’une voix qui

sembloit exhorter ou lire , puis des cris ,
furieux mêlés de quelques exclamations
pieuses s’élevoient de tous côtés ; le

groupe se dissipoit . et l’on voyoit que
l’orateur étoit un Capucin ou un Ré-

collet ,’ qui tenant àlla màin un crucifix

de bois, montroit à la foule le grand
.bâtiment vers lequel elle se dirigeoit:
lieuts , Maria , s’écrioit une vieille

femme, qui auroit jamais cru que le
- malin esprit eût choisi notre bonne ville

pour demeure F! A V “
.- Et que les bonnes Ursulines: ensi

sent été possédées , disoit l’autre.

-- On dit que le démon qui agite la
supérieure se nomme Légion , disoit

une troisième. l’ k
r- Que dites-vous , ma chère P in-

terrompoit une religieuse ;I il y en a
sept dans son pauvre corps, auquel

sans doute elle avoit attaché trop de
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magannent lent-Conversation avec”
de chaleur que jamais , voyant’qu’elles

étoient Sûres d’entrer les premières, et

s’asseyant sur les bornes et les bancs
de pierre , me préparèrent par. leurs
récits au bonheur qu’elles alloientgoû»

1er en - étant spectatrices de quelque
chose d’étrange , d’une apparition, ou

au moins d’un supplice. ’
- Est-il vrai, ma tante , ditla jeune

Martineà la plus vieille , que vous ayez
entendu parleries démons P

. .:-e- Vrai çdmme je veus vois; ebtous-

les aesistans en peuvent dire autant,
me“: nièce ; c’eèt pour que votre-âme

soit (édiüéei que je vous ai faitvenir

javecn moi” aujourd’hui , ajouta-tielle ,

et vous conndîtrez véritablement la
(puissance r de l’esprit malin.

-- Qixelle voix a-tnil, ma chèreitantei’

boutiqua la jeune fille, charmée de ré-
veiller une conversation qui détournoit
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d’elle ’les igléesizde bauquinlientou-Â

roient. v w». x ’ .; v: ,-, .1
i i--- lln’a pas tl’autreyoix quewla voix

même de la supérieure g à qui Nain!»

Dame fasse grâce; cette pauvre ’jeune

femme , je l’ai entendue hier bienJong-
temps“, Cela faisoit peine del’a’ vairée

déchirer le sein , et tournasses [pieds
et ses bràs en. dehors et les réunir tout
à: coup derrière sen des. Quand le Saint

père Lamanceem arrivé , et a prononcé

le nom d’Urbain Grandier, l’écume est

sortie de sa bouche ; et elle a parlé latin

èqmme si elle lisoit lai-Bible. Aussi je
n’ailfias bien compris , et je n’ai retenu

V quieIIrbanus. magie“: rotas diabolisa,-

ce qui vouloit dire que le magicien
Urbain l’avait ensorcelée aivec deb roses

queue diable lui avoit’ données, * et il

test me de sesroreilles-etv’de son cou

idemroses-lcouleur de flamme qui sen-
toient le soufre fau ïpoint que M. le -
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lieutenant æEÇrÏÔlQùe. ébaudir

feroit bien de fermer ses narinnsïet
wayang igame-quezlesâdémplisdlloient

“Il I , ..A m-Voyeza-vous- celal-)’“crièvent d’une

glapissante et (hm me (la «me
pheitdu’îes’ .les-femmesàdœdrhléesx,’ en

:6 tournant du: côté de la’lfoule, et: par»

ioniîèremœnt wons un grbuped’hbmmeà

habillés leu noir parmi 4mm: se mon»

voit le. jeune soldat. qui lescavoit apus;

h. Voilà amie ces vieilles folles
(anime broie!“ au  sabbat; dit-il, et qui

font plaida Fbrnit: que lorsquîeilès y
crâùmàà ùmlzsu’r un. manchéîà bas-

hiàïmzx . l- ’-Ï A.
p .9” Iehnehomine, jeunethomnieç’dh

un (1)9on ,d’ùnz rait: trism, ne îfaitçs

pas dacesîplaisanteües en phimaârg- h:

un! dqyioirdmit dellammoym voui,
Çanleçqawlqlafihfnit,  . ne si mu:
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. ;-Ma Bi; je me môque bien’de’toüsf’

ces exorcistes, moi, reprit le. soldat; je
m’appéflelGrandaFeËré, et “il n’y au al

pas beaucoup qui aîènt un goupillon

comme’le mien. ’ l 4 ’ I
Et prenant la poignée de [son Sabre

d’unei main , il: retroussa de l’autre sa

moüstaëhe blonde, (irregaidà autour
dé lui en .frbnçànt le sonrçîl ;lmaiâ
comme il“n’àperçut dans la foul’e’aucun’

regard qui cherchât à“braver le’sien’,

il partit lentement’enlavançant-lç pledï

gauche le premier , erse promena dans’

les rues étroiteset noires avec cette lin-
souciance parfàitë d’un militaire qui”

dèbmè, et un mépris piéfond pain
tout ce qui ne porte pas sonhabît. ’

’ Gèpendamt huit ou dix habitans rai:
sônnables de cette petite ville se “prpï

nielloient enèemîfle et“enlsilenice à tra-l

vèrs la foule àgifée; ils sembloient.“

Mternés décette’ étonnante et sou-
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daine rumeur, et s’interrogeoientr du
regard à. chaque nouveau spectacle dé

folie. qui frappoit leurs yeux. Ce mé-
contentement muet attristoit les hom-
mes du peuple et les nombreux pay-
sans venus de leurs campagnes, qui
tous cherchoient leur opinion dans les
regards des propriétaires, leurs pa-
trons pour la plupart; ils voyoient que
quelque chose de fâcheux se préparoit, .

et avoient recours au seul remède que.

puisse prendre le sujet ignorant et
trompé, la résignation et l’immobilité.

. Néanmoins le paysan de France a.
dans le caractère certaine naïveté mo-

queuse dont il se sert avec ses égaux

souvent, et toujours avec ses supé-
rieurs. ll fait desquestions embarras-
santes pour le pouvoir, comme le sont A
celles de l’enfance pour l’âge mûr; il

seqralpetisse à l’infini, pour quecelui.

qu’il interroge se trouve embarrassé
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de sa. propre élévation , il redouble de

gaucherie dans ses manières i et de gros-
sièreté dans ses expressions, pommienx

goiler le but secret de sa pensée: tout
prend malgré lui , cependant, quelque
cboæzd’insidieux et d’effrayantqui le

trahit , et son sourire sardoniqueetla
pesanteur affectée avec laquelle il s’apo

puie sur son long bâton , indiquent
trop à quelles espérances il se livre , et

quel est le soutien sur lequel il compte.“
. I L’un des plus âgés s’avança suivi de

dixou douze jeunes paysans, ses fils et
nbveux ;ï- ils portoient. tous le grand
chapeau et cetteihlouse bleue; ancien
habit des Gaulois , que lepeuple fran-
çais met encore sur tous ses autres vê-
temens, et quiscômient si biennà son
climat pluvieux et à ses laborieux usa-
ges. Quandlîlfut à portée des person-l

nages dont. nous avons parlé , il ôta son
chapeau, et toute safamille enïütïàuè

x. 3.
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«me ïonzvit àlomsà’ êgurœbnunq élisoit

front tin» et vidé gccomonné de chéveux

blancs-fort longs; ses épaules éluoient

voûtées par Fàge et la travail. Tl fut

accueilli avecmn air de satisfaction , et
presque. de respect, par un homme
trèsugrave du groupe noir, qui,  sans
se décommit , Ï’luirtendi-t la main.

mîEhnbien 1 bon. père Guillaume

Leroux , “lui dit-il, vo’us  aussi vous
’quittez notre ferme de la Chênaie par:

la ville , quand ce n’est pas jour de
marché? c’est comme si vos bans
bœufs se [déhâloient pour aller à. la
chasse aux! , étournéaùx. 5 et  abandon-o

noie’nt le--Ïabomage pour Voir fenton

un prune liaèxma .1. l  ,
I -.--Maf0i,Monsâeurle comteDuLude;

reprit fermier , quelquefois le lièvre
se .viçm jeter devant aux; Zil?m’es( ndvâg

quïqm vautrions jarter , amans mon”:

Npkyunzpeulnommcnm r r»  ;
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---- Brisants: là , mon ami , repritle

comte ; voiciM. Fournier l’avocat qui
imanions trompera vpas, car il s’est dé-

mis de. sa change deprôcurenr du roi
hier au soir, et dorénavant son élo-
quence ne servira plus qu’à sa noble
pensée ; vous Fentenârez peut-être au-

jouvd’hui , mais je le crains autantpour
luilque le souhaite pour l’accusé.

-- N’importe,- Moneienr ,l la vérité

est une pasionpownoi , dit Fournier.
C’éteùun jeumhommed’nneextrême

pâleur, malséant levisageétoit pleinde

noblesse et d’expression; ses cheveux

blonds , ses yeux. bleus très-clairs , sa
I maigreur «sautille minceluldonnoient
.dn’abordunaîr plus jeune qu’il mâtoit;

mais son’visage pensifet passionné an-

nonçoit beaucoup de supériorité, et
nette materné ,pwécoce “de l’âme que

- donnent l’étude et l’éùergîe naturelle. Il

portoit un habitua; mmmmirusez
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courts , à la mode du temps , et , sous
Son bras gauche, un.rouleau de papier,
qu’en parlant il prenoit et serroit con-
Î vulsivementdc la main droite, comme

-un guerrier en colère saisit le pommeau
“de son épée. On eût dit qu’il vouloit le

x dérouler et en faire sortir la foudre sur
ceux qu’il poursuivoit de ses regards

, indignés. C’étaient troiscapucins et un

“récollet qui passoient dans la foule.

- Père Guillaume, poursuivit M. Du
- Lude, pourquoi n’avez-vois amené que

l vos enfeus mâles avec vous, et pourquoi
ces bâtons? l

r - - Ma foi , Monsieur , c’est que . je
J n’aimerois pas que mes filles appriSsent

, à danser comme les religieuses, et puis,

. par le temps qui court, les garçons sa.
; vent mieux se remuer que les femmes.
I - Ne nous remuons pas ,’ mon vieux
5 ami, croyez-moi , dit- le. comte ; rangez-l
- vous tous. plutôt pour: («ribla proces-
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sion qui vient à nous ,’ et souvenez-Vous

que vous avez soixante et dix ans.
- Ah! ah! dit le vieux père, tout

en faisant ranger ses douze enfans
comme des soldais, j’ai fait là guerre

’ avec le feu roi Henri , je sais jouer du

pistolet tout aussi bien que faisoient les
ligneux ,- et il branla la tête et s’assit

sur une borne , Son bâton noueux entre
slesjambes’ , ses mains croiséesldessus

et son-menton à barbe blanche pèr-
dessus ses mains. Là il ferma à demi
les yeux comme s’il se livroit tout entier

à ses seuvenirs d’enfance. r
On voyoit avec étonnement sen habit

rayé comme du temps du roi Béarnois,

et sa ressemblance àvec ce-piince dans
les derniers temps de sa vie; quoique
-ses cheveu): eussent été privés par le

ipoignard de cette-blancheur que ceux
«in paysan avoientlpaislblement acquiSe.

Mais un grand bruit de cloches agma
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l - - Ah! Jésus! voilà donc nosïsaints
frères de la Pénitence , disoit une vieille

en écartantsa mante noire. Voyez-vous
quelle bannière ils portent? quel bon-
heur qu’elle soit avec nous! certaine-

ment. elle nous sauvera :.voyez-vous
dessus le diable dans lesflammes , et
un moine qui lui attache-une chaîne
au cou? Voici actuellement les juges
qui viennent: ah ! les honnêtes gens!
Voyez leurs robes rouges, comme elles
sont belles? Ah l sainte Vierge l qu’on

les a bien choisis ! . ’
--- Ce sont lesennemis personnels

du curé, dit tout bais le comte Dû Bride

à l’avocatFoufniér’; ’qui ptit une nem

’ reconnaiswàïvous bien tous?
continiiazlaïvieillé, ensaisinant des

Coups de poing ’à-sesivoisines ,: eten
pinçant le bras de ses voisins jusqu’en

sang: potin -eiiciter leur rattention: voici
ce bon M. Mignon qui-parle toutbasïà
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MM. les conseillers au présidial de Poi-
üas ; quelDieu répande sa’sainte béné-

diction. sur eux. ’ l
ë- C’est Ro’atiù , Richard et Chevalier

qui vouloient le faire destituer il y a un
au , continua àdemi-voixM. Du Lude
au jeuiie avocat qui écrivoit toujours
osons son manteau , entouré et caché.

par le groupe noirdes bOurgeoiç.
- Ah! voyez, voyez; rangez-vous:

donc: voici M. Barré, le curé de Saint--

Jacques de Cbinon’, dit la vieille.

- C’est un saint, dit Une autre.
- c’est un hypocrite, Idit une voix

d’homme. I Ilv-- Voyez comme le jeûne l’a rendu

maigre. a ’ C* Ï -COmmeles remordàlerendentpâle.

- C’est lui qui fait fuir les diables. v

i-.- C’est lui qui les souffle. ’
ce diàlogue fut interrompu par un

cri général: Qu’elle est belle! I

1- 4



                                                                     

Cinq-MARS.
tEæmpérieure des Ursulines s’avan-

çoit-suivie de toutes ses religieuses; son

voile blanc étoit relevé; Pour. que-le
peuple pût voir les traits des possédées,

on avoit voulu quecela fût ainsi. pour
elle: èt- six autres sœurs Rien; ne la dis-

tingùoit dans soni comme qu’un; in.

mense-rasaire à grains noirSLtomhant
de somma à ses pieds, et se terminant
par/une croix d’or; mais. la blancheur.

éclatante de son visage; que (retenait
encore la. couleur brunie» de son capa?
chon,.atimit d’abord? tous les regards;

ses «yeux nous. sembloient parler Fem-
preinte d’une profonde et. brûlante
passion; ils tétoient conviens par, les
arcs parfaits ’de deux sourcils que. la
nature avoit dessinés avec misant. de
sain que ksi Cîcaasiemea cri/mettent
à les arrondir avec Jezpinpenu., maisun
légeçpli entiàe en; deuxuxàéuélgitxune

agitation foutue: habitpelle dans (En;

X

aW
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pensées. Cependant “elleïafïevtoit un

grand calme dans tous ses mouvemèni
et dans tout son être, ses pas étoient
lents et cadencés , “sesideuan belles maiàh

étoient réunies ,1 aussi bhnChes aimai!
inimobiles que belles v des   Îstâiuèé.“ (de

marbrée qui prient Véternellememïs’lm

les tombeaüx. l « r’ “ 551 ’

-»0h!Temàrquèz-vbus;m3 tante; dit

la jeûne Martine ;- sœur Agnès erseau:
Glaire qui ’pleurentiauprès’d’elleî’ï H Ï:

’--4Ma nièce, ellesvse désolent’d’êtra

la prdiefçlu. détnôn. ’  
--- Ou se»repunœnt-, :dit la même

vdix d’homme, d’avoir jouéxleèiel. ;   .

  Cependant un silencé profond s’étire

v’blit partdut , etvnul mouVement mugit:
le peuplé; il samblœglàéétôuhà coup

par quelque Aenèhamement , lèrsq’u’t

n’attire. des-néeligieasesîpavun au; milieu

de miam? mus , guilla (choient am
chaîné; ’Iencurél’de» de Saintes
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Croix; revêtu dela robe du pasteur, la
noblesse de son visage étoit remar-
quable, et rien n’égaloit la douceur

de ses traits; sans affecter un calme l
insultant , il regardoit avec bonté , et
sembloit chercher à droite et à gauche -
s’il ne rencomreroit pas le regard attenir

dri d’un ami; il le rencontra , il le re?

cônnut, et ce dernier bonheur d’un

homme qui voit approcher son heure
dernière ne lui fut pas refuse; il entez),
dit mêmequelques sanglots; il .vit des
bras s’étendre vers lui, et quelques-
nns n’étoient pas sans armes; mais il ne

répondit à aucunsigne, il baissai les -

yeut, ne voulant pas perdre ceux qui
l’aimoient, et leur communiquer par
un coup-d’œil lacontagion de l’infor-

tune. C’é,toit Urbain Grandier.

.2» Tout à coup la procession s’arrêta à

un signe du dernier homme qui la sui» .
mite: qui sembloit commanderà tous. r -
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Il étoit grand, sec, pâle, revêtu d’une

longue robe noire , la tête couverte
d’une ’ calotte de même couleur; . il

avoit la figure d’un Basile avec , le
regard d’un Néron. Il fit signe aux gan-

des de l’entourer, voyant avec effroi
que le groupe noir dont nous avons
parlé, et les paysans se serroient de
près pour l’écouter; les chanoines et

les capucins se placèrent près de lui, et
il prononça d’une voix glapissante ce

singulier arrêt:
- a Nous, sieur de Laübarclemonï,

maître-des requêtes, étant envoyé et

subdélégué , revêtu du pouvoir discré-

tionnaire, relativement au procès du
magicien Urbain Grandier, pour le ju-
ger sur tous les chefs d’accusation, as-
sisté des révérends pères Mignon , cha-

noine, Barré, curé de Saint-Jacques“
de Chinon , du père Lactance et de tous
(les juges appelés à juger icelui mugi.

s”

henni“
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7,8 CINQ-MARS.
Bien”, avons préalablement décrétéoé

l qui suit: Prima, la prétendue assem,
blée. des propriétaires nobles ou boum»

geais de la ville et (leS’terres environ;

nautes..est Cassée , comme tendant à
. une sédition populaire; ses actes seront

déclarés nuls, et sa poéteqd-oelettre au

roi (contre nous , juges.2 interceptéeie;
brûlée en place publique, comme sa:
inniniant les; bonnes sœurs Ursplines’
et les révéreMsl’pèresœt juges. 2° Il

sera défendu dedire publiquement on
en particulier quelles susdites religieu-
æs ne sont point possédées du malin

Esprit, vet- de douter du pouvoir des
1ex0rcisles ,à peine de vingt mille livres
d’amende ’, et lpunitionfcorporelle.

n Les baillifs etléc’hevins s’y confor-

meront, ce 18 juin de l’an de grâce.
1639.,»

î A [peine eut-il fini cette leéture, qu’un

bruit discordant ïde trompettesipartit
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avant la dernière syllabe de ses paroles

et couvrit, quoique imparfaitement,
les murlnures qui le poursuivoient; il
pressa la marche de la procession qui
entra précipitamment dans le grand
bâtiment qui tenoitvà l’église, ancien

couvent donf-Èsüêtkges- étoient tous

tombés en ruine , et qui ne formoient
plus qu’une seule et immense salle pro-
pre à ’“lfusagei qu’on en vouloit faire.

Laubartleinont ne se crut en sûreté
que lorsqu’il y fut entré , et qu’il enten-

dîmes MMMIhles partenaire-
âennqv “W4! W qui hums

hm
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il!“ -

. un“. de. Pm.lve;n*ïk
VICÀIII BAYOXAII. 0

A présent; Mwhoceséion diabolià

quaèstenmdaheiæsaîle de son speech
cle,etgandîs qu’emngnge sa sanglante

repréegtgtion , vçybns ce qu’avait fait

Cinq-Maïs MimËes spectateurs en
émoi. Il étoit neturellement doué de

beaucoup de tact, et sentit qu’il ne par-

viendroit pas facilement à son but de
œkouver l’abbé Quillet dans un moment

où la fermentation des esprits étoit à
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sen comble. Il resta donc à chevalrawee;

ses quatre domestiques dansune petite
me sfort obscure qui dénuoit dans la
grande, et d’où il put voir facilement!
tout ce: qui s’étoit passé. Personne ne“

ût’ d’abord attention. à lui; mais lorsque

la curiosité publique n’eut pas d’autre

uniment , il-devint le but de tous les re-
gùdsLFatigués de tant dé scènes, les

habitans le vôydient avec assez de mé-ï

(lanternement erse demàudoient à demi- l

voix si c’était encore un exorciseur qui.

leur arrivoit; quelques paysans même-
commençoient aftÆuVer qu’il embatu“

rassoit laisse avec ses Cinq chevaux: il
sentit qu’il étoit temps de prendre son.

parti , et choisissant sans hésiter les“
gens les mieux inie, comme feroit cha-
cunià sa place, il» sïaâ’ança avec sa suite

et le chapeau à la maintvers le groupe
noir dont nous avons parlé , et s’adres-

sant au personnage qui lui parut le
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plus-distingué: vaonsietlrrdih-icl“, où.

  Noir M» QllülBtPVI! w a
, Avce,,nomt, tout Le 1110,th regarda

avec. un air d3effroi yeommes’ü emm-

nancé celui de Lucifer. Cependant par-4
sonne n’en eut l’air offensé, il-sembla’r

au contraire que’cettedemandz fit naîa

mensur lui. une opinionfawbmblesduis.’
Mîesprits. «Dm reste , ’le basait),- 1360m,

bien servi dans son chaix. 5L0 comte!
Du- Iiude zsfàppmohà- 6.85011“, cheval un

le saluant :« « Mettez [pied V à terre ,  Main

sieur, lui dit-il; et jçrvous marrai dan?!
ner sur son compte d’uülcsmenæignee

mens. Ir       I .  Après avoir parlé fortbas, tous deux.
se quittèrent avec la Jcérémnànicuse i pu:

likasse, du temps. C’mqçMars remonta;

sur son cheval gris, et, passant dans:
plusiems épetitesæues , fun bientôt hom.

de.la,fôuie amée» suite;

-  Que jç suis heureux! se disoitanil ,
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chemin z faisant, . je “vais voir du amoins

un instant ce bon et douxnbslxé qui min
élevé; jeune rappelle encare.scs:traits,
San air. calme etsa ,voix pleinede hanté.

Comme il pensoit tout: enclaves
attendrissement, il se trouva dansnne
petite me. fortnoire Qu’on lui avoit in»

diguée; ,ellenétait si étmite, que les-ga

manillâtes de ses hottes’toïuchoiwt aux

deux-murs; il. rtmnvaauhoùt une min
son (lebois à un seul, étage, let dans
son y empressement happa-.àzcogps. me.

doublés. * .- ’ 4
-- Qui valà! cria une mix furieuse;

et flresque aussitôt la portes’ouvram

laissa voir un petit-hommages, com-t
et . tout rouge , portant une «datte
116er ,- une immense fraise blanche, des
bottes. à l’écuyère qui engloutissoient

ses v. petites jambesrdans leurs énormeç

tuyaux, etgdeux pistolets dÎarçonsà sa

main. ’ i ’ ’
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-- Je vendrai chèrement ma vie ,

cria-t-il , et.....- “
.-- Doucement, l’abbé , doucement,

lui dit son élève en lui ïprenant le bras,

ce sontvos amis. I “
» ..-Ahl mon pauvre enfant, c’est vous,

dit le bon homme, laissant tomber ses
pistolets que ramassa avec précaution
un domestique armé «aussi jusqu’aux

dents. Eh! que venez-vous faire ici?
L’abomination y est venue, et j’attends

la nuit pour partir; entrez vite, mon
ami, vous et vos gens; je vous ai pris
pour les archers de Laubardemont, et,
ma foi, j’allais sortir un peu de mon
caractère. Vous voyez ces chevaux, je
vais en Italie rejoindre notre ami le duc
de Bouillon. Jean , Jean, fermez vite la
grande porte par-dessus ces braves do-
mestiques , et recommandez-leur de ne
pas faire trop de bruit, quoiqu’il n’y ait

pas d’habitation près de celle-ci. a

/
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Grandchamp obéit à l’intrépide pas“;

abbé, qui embrassa quatre fois Cinq;
Mars, en s’élevant sur la pointe deses

bottes pour atteindre. le milieu de sa
poitrine. Il le conduisit bien vite dans
une étrOite chambre, qui «sembloit un

grenier abandonné, et s’asseyant avec

lui, sur une malle de cuir noir, il lui dit

avec chaleur : ,. .--- Eh! mon enfant, où allez vous?
A quoi pense madame la maréchale de

Vous laisser venir ici? Ne voyezwous
pas bien tout ce qui se fait contrelun
malheureux qu’il faut perdre? Ah!
bon Dieul’étoitvcelà le premier specta-

cle que mon cher-élève devoit avoir
sous les yeux? Ah Ciel! quand vous
voilà à .cet âge charmant où l’amitié,

les .tendres affections, la douce cane.
fiance devoient. vous entonrer,- quand
tout devoit vous donner une bonne opi-

v mon de votre espèce à votre entrée dans

«’81
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le monde !inuel malheur! ab, mon
Dieu! ponrquoi’étes-vous venu?

-’ Qnand le bon abbé eut ainsi gémi en

serrant affectueusement les deux mains
du jeune“ voyageur dans ses mains fou.

ges et ridées, son élève eut enfin le

remps de lui dire: 4
--- Mais ne devinez-nous pas, mon

cher abbé, que c’est parce que vous
tétiez à Loudun que j’y suis venu P

Quant à ces spectacles dont vous-par-
lez, ils ne m’ont paru que ridicules, et
je vous jure que je n’en aime-pas moins
l’espèce humaine, dont vos vertus et
vos bonnes leçons m’ont donné une

excellente idée, et parce que cinq ou
six biles...

-- Ne perdons “pas de temps; je vous
dirai c’étœfoiie, je vous i’expliquerai.

Mais répondez, où ailezavous? que rfai-

tesavous?
-- Je vais in; Perpignan, ’où leecardië
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Bal-duc doit - me. .ptûsenœr   la! ’ moi;

tulbi 1è hot; et: vifrabbéïse leva de sa

malle, et marchant , v ou; plutôt. courant

de long enlanggandans: la lchambre en
[réapparut du pied. : .LcCàrdinal! le Cava

dînai! népéœnt- il enétouffant ,dexeuant

tout sauge et  les larmes “dans les yeux;
pauvœenfam! ils bout I le “perdre! Ah!
mon men! que] rôle meulent-ils lui“ faire

jouer là! que lui veulent-ils? Ah! qui
vansvgardera, mon ami, dans ce pays
dangereux? dit-il, en: se rasseyant-60
laminant îles deux mains de son élève

dans les siennes, avec une sollicitude
ptqrneue, embardant-à lire-dansses I
regarda.-

-Mais je nezsai31rop, dit Œnanars,
ou mW au phtbnd; je--pense que
«Maigre ’JGaulimlrde Riohoâicuqui

étoit l’amLihsmon :père. 1 1’   ” ï

æ.- Ah! 1!qu vous me
hilaireüblenymen olifant; and
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perdra sivvous n’êtes pas sen initia-
Inent docile. Ah!  que ne puis-je aller
avec vous! Pourquoi faut-il que j’aie
montré unetête de iringt ansdans cette

malheureuse affaire Hélas! bonde
Vous serois’dangereux; au commina il

faut que je me cache; Mais, vous aurez
M: de Thon près de vous, mon fils;
n’est-ce pas? dit-il en cherchant à se
calmer; c’estvotrenmi d’enfance, un
peu plus âgé que vous, éequtez-le,’

mon enfant , c’est un’ sage jeune
homme, il a réfléchi, il a des idées à

lui.
--0h! oui, mon ’cher abbé, comptez

sur mon tendre attachement pour-1111i,-
je n’ai pas cessé de l’âimer.... “

-- Mais«vous avez sûrement cessé
de lui écrire, n’est-cep“? reprit“ en

souriant un peu le bon abhé.;. ’
A v- Je vous demandepardbh’, mon
ben-abbé; je lui aiéen’tune fois; et En“;
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pour lui annoncer que le Cardinal
m’appelle à la cour.

- Quoi! lui-même a voulu Vous

avoir! . ’Alors Cinq-Mars montra la lettre du
ministre à sa mère, et peu à peu son
ancien gouverneur: secalma et s’adoucit.

-- Allons, allons, disoit-il tout bas;
allons; ce’n’est pas mal, cela promet;

capitaine aux gardes à vingt ans, ce
n’est pas mal, et il sourit.

Et le jeune homme, transporté de
voir ce sourire qui s’acCordoitv enfin

’avece tous les siens , sauta au cou de
l’abbé, et l’embrassa comme s’il- se fût

emparé de tout un avenir de plaisir, de
gloire et d’amour.

Cependant, se dégageant avec peine

de cette chaude embrassade, Icebon
abbé reprit sa promenade et ses uré-

flexions. Il toussoit souvent et branloit
la tète, et Cinq-Mars, sans oser ure-

x. 4.
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prendre la conversation, le suivoitdes
yeux, et devenoiLuisne. en le voyant

mdevenu ,Le vieillard se rassit enfin, et com-
mça d’un ton grave le discours sui- .

nant : Aw:M0D ami , mnenfant, jeme suis
livré en père à vos espérances; je dois

pourtant vous dire, et ce n’est point
pour vous Îaffleigerï, qu’elles me sen»

blent excessives et peu naturelles. Si le
Cardinal n’avoir pour hutque de témoi-

gnes à votrefamillede l’attachement et

de:la reconnaissance, il. n’irait pas si

Ion. dans ses faveurs; mais il est proba-
vblevqu’il-a jeté les yeux sur vous. D’av-

près ce qu’on lui auradit; vous; lui
Semblez propre-à jouer tel ou tel rôle
impassible à deviner, etidont il aura

.tnacé l’emploi dans. le repli lapins pino-

çfond de sa pensée; il veutvpns y élever,

Vous y dresser, passez-moi cette? ex-
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pressionœn faveur “dan sa: justesse; et

pensemy sérieusement, quand ile temps
en; .viendça. Mais-;n?importe, je crois
qu’au point où en sont les choses, vous

ferez bien de suivre cette veine; c’est
aigsi que de grandes fortunes ont, son»
mencé ; il s’agit seulement de ne point

se laissez aveuglai et goùverner.. Tâchez

que les faveurs, ne wons étourdissent
pas, mon pauvre enfant , et que l’éléva-g

tien: ne; vous fassepas “tournerie tète;
ne. irons. émouchez pas, c’estaifrivé à

dehpltusgwieuxque vous. Écrivezrmoi

souvent ,ainsiqquîù .kvotrenmère; voyez

Mule Rouget nous tâcherons de vous
bien conseilla. En attendant, mon .515,
ayez la honte de fermer cette fenêtre
d’où i-l-me vient bien du veut  sur La

tête, et je vais vous. conterr 1:9 qui sa;

méiici; t ,  y I. Henriesnéï; “la
z,» ., I Jan

Ilméniscounis 154°“ Jim“ et- “ne: v

e la partie morale .
“la!”
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plus dans lqseconde qu’un récit; fermer

vite la vieille fenêtre tapissée de toiles
d’araignées, et revint à sa place sans

parler. l ’r À-A présent’que j’y réfléchis mieux,

jepense qu’il ne vous sera peut-être pas
inutile d’avoir passé par ici, quoique

ce soit une triste expérience que vous
y deviez trouver; mais elle suppléera à’

ce que je ne vous ai pas dit autrefois de
la perversité des hommes ;- j’espère

d’ailleurs que la fin ne sera pas sana
glante, et que la lettre que nous avons
écrite au roi aura le temps d’arriver.

--- J’ai entendu dire qu’elle étoit illi-

terceptée , dit Cinq-iMars. ’ » » l
--’- C’en est fait , alors, dit l’abbé

(gaillet, le curé est perdu. Mais écoutez-

moi bien:
“se , mon enfant, que

A. A Dieu ne plu. . - a t“ ’

r n . A à l u a:ce sont mox, votre ancie. “mig: et
veuille attaquer mon prOpre o’

k

A
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porter atteinte àvotre- foi. Conservez-la
toujours, et partout, cette foi simple dont
votre noble famille vousa donné l’exem-

ple, que nos pères“ avoient plus encore

que nous-mêmes, et dontles plus grands

capitaines de nos temps ne rougissent
pas. En portant votre épée , souvenez;
vous qu’elle est à Dieu. Mais aussi lors-

que vous-serez au milieu des hommes,
tâchez de ne pas vous laisser tromper
par l’hypocrite; il vous entourera , vous

, prendra, mon fils , par le côté vulnéra-
ble de votre cœur naïf en arlant à vo-

. a Pire religion; et témoin des extrava-
gainées de son zèle affecté, vous vous

croireztiède auprès de. lui, vous croit.
rez que’votre conscicnce parle contre
vousbmême rittais ce ne sera point sa
-voix que vous entendrez. Quels cris
elle jetteroit! combienelle seroit plus
soulevée contre vous si vous aviez con-
tribuéà perdre l’innocence en appelant
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gaies, j’ai eu l’imprudence de quitter le

latin et de leur faire quelques ques-
tions en grec;vla supérieure est-fort jo-
lie, mais elle n’a paspu répondre dans

cette langue. Le médecin Duncan a fait
tout haut l’observation - qu’il étoit sur-

prenant que. le démon qui n’ignoroit

rien fit des barbarismes et des solécis-
mes, et ne pût répondre en grec. La
jeune supérieure qui étoit alors sur Son

lit de parade, se tourna du côté du
mur. pour pleurer, et dit tout bas au
père Barré: Monsieur , je n’y A tiens

plus; je le répétai tout haut, etÎje mis

en. fureur tous les exorcistes: ils s’é-

crièrent que je devois savoir qu’il y
avoit des Démons plus ignorans que des

paysans, etldirent que pour leur’puis-
issance et leur force physique nous n’en

pouvions douter, puisque les esprits
nommés .Grésil des Trône: , Amati des

-Buiuancu et. [annulée avoient promis
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(l’enlever la calotte de M, de Laubarde-’

mont. Ils s’y préparoient, quand lei
chirurgien Duncan; qui est-homme 33-;

vaut et probe, mais assez moqueur,
s’avisa de tirer un fil qu’il découvrit atè-

t’aché à une colonne comme un cordon’

de “sonnette et retombant fort près du
màître des requêtes; cette fois on l’ap-

pela huguenot, et je crois que si le ma.
réchal de Brézé n’était son protecteur

il s’en tireroit mal. M. le comte Du Lude

s’est avancé alors avec son sang-froid
ordinaire , et a prié les exorcistes d’agir

devant lui. Le père Lactance, ce capu-
cin dont la figure est si noire et le re-
gard si (lur, s’est chargé de la sœur
Agnès et de la sœur Claire; il a élevé

ses deux mains , les regardant comme-
le serpent regarderait deux colombes ,
et a crié d’une voix terrible: Quis le mi.

sa? Diabole! et les deux filles ont dit
parfaitement ensemble : Urbanus. Il al-

l . - 5



                                                                     

33 » ombrant
luit» continuer quand M; DuLùde tirant

Inn; air de componction une petits:
boîte d’or, av dit: qu’il: touait là une reli-

quolaissée parses ancêtres, et que ne
dbutant pas de lavpossession , il voulait
Béprouver; Lepèœ Lachnca ravi s’est

saisi: de la Boîte, et à; peine en a-t-il
touchéxle front (hadaux. Elles qu’elles

antifahldes santaprodigieux, setordïant

limpide et lus-mains; Lactance hurloit
ses-exorcismes, Barrévse jam“ à» genoux

Àvecotomès lesvieillesfemmes , Mignon

et les jugés applaudissoient, Laubap.
diamant , impasbible , faisoit sans être
foudroyé! ) lé âgée dolacroix. Quand

M. Bu Lnde reprenant sa boîte ,. les
tel-igîeuses sont mâtées paisibles : --

J’vnacmiopas, aditôènemmLactancoç

que vous doutiez: dale: véritéïdb tam-reli-

tjuer?’ [Æ w L r . “
q- Pmplaæ que tic-callé data“ posta»

030163111. répondu M: En. Luth, en
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ouvrant sa boîte ; elle étoit vide.

- Messieurs , vous vous moquez
de nous, a dit Lactànce. I

-- fêtois indigné de ces momeries

et lui dis: J iOui , Monsieur, comme vous vous
moquez de Dieu et des hommes. C’est“

pour cela que vous me voyez, mon cher
ami, des hottes de sept lieues, si lours
des et si grosses, qui me font mal aux
pieds, et de longs pistolets; car notre anti
Laubàrdetnontm’a décrété delptiise de.

corps, et je ne veux point le lui lais-
ser saisir, tout vieux qu’il est. q . Il

I-IMais , s’écria Cinq-Mars, est-il

donc si puissant? l u .
-- Plus qu’on ne le croit et quÎou in

le peut croire; je sais que l’abbesse Bas.

sédée est sa nièce, et qu’il. est muni .

d’un errât du Couseil qui lui ordonne
Î de juger sem.s’aruêter,à tous les???”

I interjetés au. BarlCant,,à qui le ça.



                                                                     

me i emg-MARS. i i
dinàl interdit connoissance dela cause

:d’Urbain-Grandierl I
. ----»Et enfin quels sont ses torts? dit

’le’jenne homme déjà puissamment in-

téressé.

-- Ceux d’une âme forte et d’un gé-

nielsupérieur, une volonté inflexible

I qui a irrité la puissance contre lui, et
une passion profonde qui a entraîné
Son cœur et lui a fait commettre le seul
péché mortel que je croie pouvoir lui
être reproché, mais ce n’a été qu’en

violant le secret de ses papiers, qu’en
les arrachant à Jeanne d’Estièvre, sa
lmère octogénaire , qu’on a’ su et publié

son amour pour la belle Madeleine de
“Brou; cette jeune demoiselle mon: re-
’ fusé de se marier et vouloit’pirendrevle

.”voile; Puisse ce voile’lui avoir caché’le

l spectàcle d’aujourd’hui! I L’éloquen’ce

’ de Grandier et sa Beauté angélique“ Ont

souvent exalté des femmes qui venoient .



                                                                     

LE BONVPRÊTRE.
de loin.pour l’entendre parler; j’en
ai illis’éiranqùir Idùrant ses , sermons;
d’auires s’écrier que .c’étoitaun ange

et toucher ses y’etemenâ ’et. baiser

Ses-imams lorsqu’il descendoit de la
chaire. Il est certain que si. ce n’est
ileailté, rieh n’églziloit la sublimité des?

discours], toujours inspirés ; le miel. par
des Évangiles s’unissqilv sui ses lèvres?

laîflamme étincelante des prophéties, et

liai: sentoit au. son de sa voix numen:
mut plein d’une.sainte pitié. pour les

maux de l’homme, et ,tout gopflé de
Jarmeçprêtes à couler au; nous. ’ . . i,

, Le ,bqn prêtre s’interrompit, parce
gue luiLmême avoit des pleurs dans la
.gojxetldans les yeux; sa figure ronde
.et i naturellement gaie. étoit plus ton;-
dzante qu’une antife dans ce; état; qat

31a, tristesse sembloit neypouvoiifJÎaQ-
.tçindrer Cinq-Mara. toujours Plus ému,

M se??? la. mail! sans ricaslirep à?



                                                                     

loi) CINQ-MARS.
erâinte de l’interrompre. L’ibbé tira

in] mouchoir rouge , s’essuya les yang;
,Se moucha , ét’re’prit ’ l l

e CetÏe effrayante etfaque de tous
Tes ennemis d’Urbain est’la’ seconde; il

avoit déjà été accusé d’avoir ensorcelé

les religieuses, et examiné par de saints
prélats , par des magistrats éclairés ,
par“ des médecins instruits qui l’a:

“voient absous , et qui tous indignés
avoient imposé silence-’24 ces démone

ile &briql1e*humaine.’Le bon et.pieux
archevêque de Bordeaux isel’conten’ta

de choisîr lui -’même les examinateurs

de ces prétendus exorcistes; “etwon
’ôr’donnarrce l fit fuir ces “prophètes et

taire leur f tarifer. ’Màis lhumiliése n par

1a publicité des débats , honteux de

Wh Grandier bien accueilli de notre
17611 rôt lorsqu’il ïutlsejeter à ses
â Paris; lils ont compfis’ que ,’-S’il tfiom-

phoit’, us émient: perdusüèr-iegaraés



                                                                     

u: Je! un“. “05
“comme des impatients; déjà le «cob-

ïvent des Ursulines me . sembloit aplus
être qu’nnrthèâtm dîùniignes.oanédies ;

les religieuses, des actrices déhontées;

plusdeœnt pemmsdcharnéesoontte
6le curé s’étaient œmpromisas dans J’es-

poirx de le perdre; ileur conjunaüom,
l loin de “se dissoudre, îavrepris alosier-

.ces- par son premier échec : voici Ms
moyens que ces ennemis implacables

nmtmisœn ’ V
“Connaissez-vous un homme appelé

J’Éminence grise? ce capucin .redeuté

que “le Cardinal :emploie à tout, con-
“suîte sou-vent: étméprise majouns; c561:

à’lui que lesrcapucins de “Indium se

sont, adressés. Un Esmmede .œpayslet
du ïpetitpwplemommée Examen, ayant

’ en le bonheurdeaplaire à la reinequ
elle rpaumai dans ce pays,vœtte primasse

rattachai mnaèrvjcerus avez quelle
haine üçmzaaiigcouride celle du. ’63:-
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dinal, vous savez qu’Anne d’Autriche

et M. de Richelieu se sont quelque
l temps disputé le faveur du roi , et que,
de ces «deux soleils, la France ne savoit

jamais le soir lequel se lèveroit le len-
demain. Dans un moment d’éclipse du

Cardinal, une satire parut, “sortie du
système. planétaire de la reine ; elle

i avoit pour titre : La cordonnière de la
reine-mère ; elle étoit bassement écrite

et conçue, mais renfermant des choses
si injurieuses sur la naissance et la per-
sonnedu Cardinal, que les ennemis de
ce ministreis’en emparèrent et lui don-

nèrent une vogue qui l’irrita. On y ré-

véloit , dit-on , beaucoup d’intrigues et

de ,mystères qu’il croyoit impénétra-

bles; il lut cet ouvrage anonyme et
voulut en savoir l’auteur. Ce fut dans

ce temps même, que les capucins de
cette petite ville écrivirent au père, Jo-
seph qu’une ’ correspondance couti-
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nuelle entre Grandier et la Hamel) ne

Jeur laissoit aucun doutequ’il ne fût
- ’l’auteurde cetteldiatribe. En vain avoit-

il publié précédemment des livres reli-

-gieux’ de prières et de méditations dont

» le style seul devoit l’absoudre d’avoir

amis la main àun libelleécrit dans le lan-

. gage des halles,;le Cardinal dès long-
temps prévenu contre Urbain n’a voulu

voir que lui de coupable: on lui a rap-
pelé que lorsqu’il n’étoit, encore que

. prieur de Coussay , Grandier lui disputa
, le pas, le prit même sur lui; je suis bien
vtrompé si ce pas ne met son pied dans

. la tombe.....
, Un triste sourire accompagna ce mot
Sur les lèvres du bon abbé. l 4

-- Quoi! vous croyez que cela ira
jusqu’à la mort P

; , --“.Oui , mon enfant , oui, jnsqu’à la

-mort; déjà onza enlevé toutes .les pif:-

l ces et les sentences .d’absolution qni



                                                                     

“16 âme-mas.
“pouvoient lûiservirdedéfense, malgré

Yl’oppositiznm “de sa pauvre mère qui les

Ïœmervuît comme la permission de ü-

wredbnnée à son fils. Déjà on a affedté

de regarder un-zouvrage contre le céli-
Abat des prêtres, trouvé dans ses pa-
piers, “comme destiné à propager le

. schisme. jIl est bien coupable, sans
“doute, et l’amour qui l’a dicte, quelque

“pur qu”il puisse être, est «ne fume
’énorme dans l’homme quites!) consacré

’à’ÏDÏCü seul; maisee pauvre prétraitait l

’ iloin deîvoüloirleneourager“ l’hérésie , n et

mon , (fltr- Un, pour apaiser les re-
mords de M“° de Brou qu’il-l’awoit com-

posé. On a. si bien vu que ses Ifautes
véritables ne sufïisoie’nt pas pour le

mourir, “qu’on sa: réveillé l’acéusa-

tion de sorcellerie assoupiedepuis Jong-
’temps , ’et que ,ll’eignant d’y croire , le

Cardinal a Jetablidans cette ville uhltri-
’bunàlinouvealf, et enfin mis à sa tête
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hubarâemotityë’eât-un signât: mon

“Ah! fasse le éiel que vous ne: cannois-

Sîez :jamais ceïque la Imagier: des
gouvememens appelle couin d’èÉtuh r

En cé’moment’mn m’- Ihàprible rœ-

 t’entit Àau-deià d’un pétit’ïrnur-de laceur;

l’abbé effrayé se leva, Cinq-Mara salit

autant. “ v ’
-C’èstun*cri defemmei, dame m1.. Î “

-hra.*.“. A , Ah - Qu’il est déchiran’tî! -dit’le âme

“homme. ’Qu’estœlce? (cm-4411 à*ses

gens qui éto’ient âfeus. sertis aussi:

cour. “ l “  “ Ï
“’ ï Ils répondirent :qw’on n’attendait

’phasri’en.     I - I . 
 - C”est bah ,“c’est’bon l1 criasl’abhé,

’ne faites T1119 üe’brùit. Il» nefevmmh

’fenêtrelef mît’lesdeurmaiussur- me

Mx.   L . w ’ ..   r .
’ ’ Ah!’ ne cri! monrénïfantà, eut-41

au: «a étôîtfarü pâleî),--q!1èl «a mmh
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percé l’âme 1 c’est quelque malheur.

Ah! mon Dieu! il m’a tout troublegije

ne puis continuera vous parler. Faut;
il que je l’aie entendu quand 4. je vous

parlois. dervotre destinée! Mon eller
a enfant, que Dieu vous bénisse l mettez-

.vousàgenoux. a / l y g
Cinq-Mars fit ce qu’il vouloit, et. ut

averti ;par. un baiser sur, ses cheveux
que le vieillard l’avoit béni, et leïrele-

voit en disant: v l , l i
.-- Allez vite, monami , l’heure s’a-

vance; on pourroit vous trouverïavec
moi, partez; laissez vos gens et voyelle)?
vau: ici ,, enveloppez-vous dans un
manteau; et partez. J’ai beaucoup à
écrire avant l’heure où l’obscuriténmle

permettra de prendre laroute d’Italie.
:118 s’embrassèrentune seconde fois en se

promettant des lettres, et Henri geloi-
Ïguai. L’abbé, le suivant encore-«dés

Jeux par, la fenêtre ,. lui ,lcria z Soyez
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bien sage , quelque chose qui arrive ,
et lui enmya encore une fois sa béné-

diction paternelle, en disant:,Pauvre
enfant!
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303
Le procès.

Quand le ciel, les hommes, les
démons, quand tous devroient crier
bombai-«moi , je parlerai.

IIAlIl!IAlI , Othello.

Malgré l’usage des séances secrètes .

alors mis en vigueur par Richelieu, les
juges du curé de Loudun avoient voulu

que la salle fût ouverte au peuple, et
ne lardèrent pas à s’en repentir. Mais

d’abord ils crurent en avoir assez im-
posé. à la multitpde par leurs jongleries

qdfdurèrent près de six mois; ils étoient

fous intéressés àla perte d’Urbain-Gran-



                                                                     

La miss. tu.
dia , mais vouloient que l’indignation:

du pays sanctionnâtengquolque sorh
l’arrêt de mon qu’ilæpréparoiént, en

qu’ils avoient ordre de porter 1, comme
l’avait dit le bon abbé à son élève.

Lauhardemont étoit. une, espèce d’où

seau de proie que le Cardinal envoyoit
toujours quand sa vengeance vouloit
un agent sûr et prompt, et en cette-oc-
casion il justifia le, choix qu’on avoit
fait de sa personne. Il ne fit qu’un
faute , celle de permettre la: séance-pua
blique , contrel’usage; il avoit l’imam.

tian d’intimider et d’effrayer : il effraya;

M5131 horreur. , y .La  foule (plainons avons laissée Un
porte yi étoit restée- deux; heuses, pan?

au qu’un bruit. mut de Hauteur;
annonçoit que l’on achavoif «lutrin:

sérieux dola grande szlledeæprépam
lis inconnus .etr-faitsn à, la hâte». En

archers fixent. tourner pénith sur



                                                                     

un Cinq-Mus.
heurs gends les lourdes portes (le la rue,’.

et le peuple avide s’y précipita. Le
jeune Cinq-Mars fut jeté dans Tinte:
rieur avec le second flot , et , placé der-

rière un pilier fort lourd de ce bâti-
ment , il y resta pour voir sans être vu.
Il remarqua avec déplaisir que le groupe

noir des bourgeois étoit préside lui;

mais les grandes portes, en se referJ
niant, laissèrent toute la partie du local
où étoit le peuple dans une telle obs4
curité qu’on n’eût pu le reconnoître.

Quoique l’on ne fût qu’au milieu du

jour, des flambeaux éolâiroient la salle,
mais étoient presque tous placés à l’ex-
trémité Où s’élevait l’estrade des’ juges ,

rangés derrière une table fort longue;
les fauteuils , les tables , les degrés, tout

étoit couvert de draphoir et jetoit sur:
les figures deïlivides reflets. Un”bànc“”

à raceuse étoit placé sur la
guiche , et sur le crêpe qui le couvroit
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ou avoit brodé en relief des flammes
,d’Qr,;ppuç figurer laîcause de 174cm”;-

,tiou, Le prévenu fêtoit assis, entonné
,d’arehers, et tou jour-5183 main; at tachéqs

par-des chaînes) que deux-moines t9-
,pbient avec une frayeur simulée, affqç-

liant de s’écarter au plus léger (lases

mouvemens, comme sÎilsueussent tenu

381,) lesse un tigre ou un loup engagg,
pu que la flamme eût dû s’attacher à

leurs .vêtemens. Ils empêchoient aussi
avec soin que le peuple ne pût voir sa

ligure. g ILe visage impassiblç de M, de Lau-
-hardemout paraissoit dominer les juges
:de.son choix; plus grand qu’eux preg-
que de toute la tête, il étoit ’placé sur

un siège plus élevé que les leurs; cha-

chu de ses regards ternes qt inquiets
leur envoyoit un ordre. Il étoit vêtu
d’une longuè et lange robe rouge, une

,œlotte noire couvroit ses cheveux; il

l. 5.



                                                                     

v-

Lnli “buquas.
aselline“ oecupé’à débrouiller des pa-

qu’ll faisoit l passer , au “juges et

circulerrdaus leurs mains; Lesaccusa-
’teurs ’,’ tous “edelésiastiqiles , siégeoient à

“droite des’jnges; c’est en frémissadt que

nous le disons , ils étoient revêtus d’a -

mes et“ d’efoles;-on distinguoit le père
lhaletante à’la simplicité “de son’hâhit

de capucin , à’sa tonsure et’à la rudesse

“de sesltraits. ’Dans une tribune i étoit

taehé l’évêqueade Poitiers , d’autres tri-

’bunes étoientplein es de femmes voilées.

Aux pieds des juges, une foule ignoble
“de femmes et d’hommes , de la lie du

imentale , S’agitoit derrière sixjeunesre-
“ligieuses des Ursuliües dégoûtées de’les

’àppirocher; c’étoitles témoins;

” LLe’reste de la sallelétoit plein d’une

foulez immense, Isombrel, silencieuse ,
Âsuspendue eux “corniches, aux portes,

aux vpeutres, et pleine d’une terreur
’Équi en donnoit anx’juges; Leur elle ve-

.l
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lioit de. l’in’lérit; mrzl’acmsé. Des aç-

chers Anombreux”.armés de longues
  piques ,’çnc;droienn ce lugubre tableau

d’une manière dignerdetlui. l
’ Au .gesteIdu pnésident ouf“ matiren-

des témoins auxquels un hUÎSSÎBI’OlNIÎt

une pontez-étroite; Onremmqua lasa:
vpérieùre ides Ursulines, qui en passant
devant M. de .Imlbandemont s’avança,

et énasez: haut :  Vousm’aveZ trompée,

Monsieurull dememjmpassible: galle

sortit. - - - A  -’ .
Un silence profond régnoit dans l’as-

semblée. . w f -’
sa levautavec gravité, mais avec un

troublegvisiblse, tauds-juges, inanimé
’Houmain, lié alternantçcrimùçel d’ananas,

glua: une2espèèeu demise en,  accusation
d’une mixa Mas basse“. et, «si œnxeuée,

qu’il étoit impossible d’au Saisi: aneune .

parole; Cependant il ase faisait entendre
’ huque calqu’ilavoit Mine dqvoig &ap-



                                                                     

tu nô 4 cinq-uns.
Ter- l’esprit, duspeuple. Il“ diüisa les

preuves du procès,en-deux sortesçfles
ïunes résultant des: dépositions de

soixante-douze témoins, les autres et
les plus certaines, des exorcismes des

* -révérends pères ici présens, s’écria-bi] ,

en «faisantie signe de la croire ,
Les pères Lactance, Barré et Mignon

s’inclinèrent profondément en répétant

aussi Iesignesacné.---Oui, Messeigneurs,
dit-il, s’adressant aux juges, on a ’re-

connu et déposé devant vous ce bouquet

de roses blanches et ce manuscrit signé

du sang du magicien , copie, du pacte
qu’il avoit fàit avec Lucifer et qu’il

étoit forcé de pôrter sur lui pour con-

serîer sa plaisance. On lit encore avec

horreur ces paroles écrites au bas du
parchemin: La minutant aux enfers
Jamie cabinet de Lucifer. . x .

-- Un éclat. de rire; qui sembloit. surir
. d’une poitrine fune, . s’entenditldans la
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foule; Le président rougit et fit signe

.l à des archers qui essayèrent en vain de

trouver le perturbateur. Le rapporteur

continua: i lp V- Les démons ont été forcés de clé-

çlarer leurs noms par la bouche de
leurs victimes; ces noms et leurs faits

k sont déposés sur cette table: ils sÎap-

, pellent Astaroth, de l’ordreldes Séra-
phins; Éasas, Celsus, Acaos, Cédron,
Asmodée, de l’ordre des Trônes; Ales,

Zabulon , Cham, Uriel et Achas, des
Principautés, etc., car le nombre en
étoit infini. Quant à leurs actions, qui

Ide nous n’en fut témoin? .
p Un long murmure sortit de l’assem-

blée , on imposa silence; quelqueshal-
lebardes s’avancèrent, tout-se tut.

. --Nons avons .vu avec douleur la
jeune et respectable supérieure des

,: Ursulines déchirer son sein de ses pro-

. .Îpres mains et se rouler dans la poins-



                                                                     

. l 18 CINQ-unis.
- sière, les autres sœurs Agnès, Claireàetéq

sortir de la modestie de leur sexe par
des gesteSÏpassionnés ou des rires im-

modérés. Lorsque des impies ont voulu

douter della présence des démons, et
que nous-mémeSzavons senti notre con-
viction ébranlée, parce qu’ilsrefusoient

des’expliquer devant des inconnus soit

en grec, soit en arabe, les révérends
pères nous ont raffermi en daignant
nous expliquer que la malice des mau-
vais esprits “étant extrême, ilrn’étoit pas

surprenant qu’ils enssent feint cette
ignorance pour être moins pressés de
questions; qu’ils avoient même fait-dans

leurs réponses quelques barbarismes ,
’ solécismes. et autres fautes pour qu’on

les méprisât, et que par dédain les
saints ’dOcteurs les laissassent en repos ,

et que leur haine étoit sîlforte que sur
’le point de faire un de “leurs tours rhi-

’ racoleux , ils avoientfait suspendre une
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riz “Hgtorde an 1mm kite amuser
He supercherie des personnages ensi
“termites, tandis. Qu’ils: été’afûrmàé son:

lacrment paridés personnes respectables
;que-’jainàislîl m’y eut descorde can-cet
’enHroît; - - ’ i

i’ èMais, î“hardeurs, itandis que lotie!

«Perpiiquoit ainsi miràcaleusement par
- ses saints interprètes, une’antre lumière

nous est venue tout à l’heure; à J’in-

slant mêmeloù les juges létoient plon-

gés dans leurs profondes » méditations,

un grand cri a” été entendu près de. la

“salle du “conseil; et mous étant in!!!»

pmtés sur: les “lieux, nous avons trouvé

“legcoxlps d’une. jeune demoiselle d’une

’liaute’naissan’ce; elle venoit de renüre

le dernier soupir dans la voie publique,
“entre les mains du révérend père-Mi-

gnon, chanoine; et nous avons su de
te même père, ici présent, et de plui-

sieurs autres personnages graves, quq



                                                                     

.1 29 magané,
.mpçonnant demoisellê d’à”
possédée, glu bruit qui gémi;
zépandu .dès long-temps ,de’ l’admirï’r

glop d’Urbain-Çrandier ippur. e119,
;eut:l’heureuse idée de l’éppouver ,’et lui

dit tout à coup en l’abordant: Grandi”

gnian: “d’être mis à mon; sur quoi pile ne

poussa qu’un seul grand. cri ,et tomba
vmorte,’privée par le démQII’dli temps

nécessaire pour les secours de me
«sainte mère l’Église catholique. A n

.- Un murmure (l’indignation s’éleva

dans la foule où le mot d’assassin [en
prononcé; lesbuissiers imposèrent si,
.lenceà haute voix, maisle rappor-
teur le rétablit en reprenant la Jpa-
:role, ou plutôt la curiosité générale

triompha. i, - Chose infâme, Messeigneurs, con-
tinua-vil, cherchant à s’affermir par des

sxclamations , on a trouvé sur elle ce]:
puvrage écrit de la main d’Urbaixr



                                                                     

un necks. ü!
Grandieij, net il tira de Sels plapiersiuln
livre couvert en parchemin. 1’“ ’ ’

. - Ciel! s’écria Urbain de son banc.
i-- Prenez garde, s’éc’rièrent les juges

aux archers qui l’entouroienti
. - Le démon va sens doute se mani-

fester , dit’ le père“ Laclànce d’une

voix sinistre; reseerrez ses liens. On

obéit. ’ ’
Le lieutenant criminel continua: elle

se nommoit Madeleine, de Brou , âgée

de dix-neuf ans. * ’ “
-- Ciel l ôlciel l c’en’est trop! s’écria

l’accusé tombant évanoui sur le pàrl

guet. - A “ j
L’assemblée s’émut en sensltliversi;

il yeut un moment de tumulte: Le
“valeureux! il l’aimbit, disoient les’

uns ; Une demoiselle siv’bbnnel’disoient

lesifemmes. Lalpitié commençôlt “èa-

guetsùn jetai de Veau Ifr’oidelsun’Gran-

dier ’sansle faire sortir, eitl’on raïta;

1.. 6
414x



                                                                     

n

133 cumulus.
du sur la barquette. Le “W
continua: I
l .-- Il 1ms est enjoint de lire le
débutde-celivneà laceur; et il tance

qui suit: . aV a C’est pour toi, douce et bene Ma-

. (idoine, a? est pour ,mettre zen repos
x la conscience troublée, que j’ai peint

. dans un livre une seule pensée-de
n 11mn âme, Elles sont tonnai-â toi ,
n fille’céleste, parce qu’ellesy mtoun- ’

r nent comme au but de êtoute mon
’ existence; mais œtœzpensée que je

. t’envoie comme une fleur , vient de

n toi, n’existe que par toi et retourne
n à toiseule.

a Ne sais .pas’triste pame que [tu x
n m’aimes; ne sois pas affligée;er
a que jert’adprc. Losangesdueiel .- que

. foutais? et les âmes des bienhew
n “aux, “que leur est-il promishsqnmgsp

r nousumoigxsf puisque losanges? me
,!



                                                                     

L1 .nocùs; la?)
a âmes: .somaelles moips détachées de

48112 la mort P 0».çleine“!-qu’y a-t-âllen nous dont le re-

» garai v du .Segignw s’indigne I? Est-ce.

m lorsque nous prions ensemble, etaque,
1 haïront prosterné dansla poussière

ndevlant mantels,  nous demandons
Lame mort prochainequinous  vienne
1 geaisir durant la. jeunesse et l’amour?

p mais au tempsoù, géant seuls sans

t :198 arbres funèbres ducimetièrmms
n ghenchigons uqedoqble tombe, son.
agas“ à nous mort et pleurant/sur
n moue vie? Serait-ce lorsque tu viens
n s’agenomller devant moi-même . au
a ,n’tribunal de la pénitence , etquepan

1 Haut en présence de Dieu, ,tu ne
v» peut rien engaver de mal à me rémé-

-n :lçt, ,tant jÎaâ.sputenu ton , âme dans

mlœtégionspares du cielaQuâ’pour-

a unit“ ÀnotreICréatenr?
o Imam ,.œ1i,lpnut.-.être.seldmnt,

Al-“ 0L “-
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Mie huerois , quelque esprit “du ciel
n ’a’ura pulm’envier ma. félicité florè-

r qu’au jour de Pâques je a; vÏispro-

u sternée devant moi, épurée’rparl de

r longues austérités du peu desouillui’e”

rqù’a’voit pu laisser en toi ’læ tâche

n ’originelle. Que tu étois ’belleJr tbn»

imaginal cherchoit ton Dieu danaïde
t de]; et ma main tremibhnte rapporta
n sur» tes “ lèvres p kifes que jamais lèvre

n .humaiîie “n’osa. effleurenî Êtrelïangé-

a lique, j’étbis’lseul à partagèxïllesïse-

p cretsvdu Segmenr, Je secret de la
. ferme-ton âme ;- je t’üziisèois» àVton:

n a trémeur “ qui venoit de - I dammara“

HaQSsi dans mon “Sein; -H’ymen ïineffai

v ;ble“ ’ dont lïÉtefnelr ifut leË métré lui-l

» 7même:, Ïvbus étiez seul permis “entre

n Vierge: ’et le PasœUr; là: seule volupté

r de ’çlàaçuh ’de nomliqt de bitant:

o éternitétlcbonheurcëïnmenzèerkpoun

a humide respirerehsembîê’ies- par?
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1,. fuma-du ciel, de prèteè déjàl’oœinie

.I. à ses? concerts ,Het d’être sûrs’ que nôs

. n âmesdévoilées à Dieu seul et à hues

n, étoient dignes de l’adôr’er ensemble.

) Quel scrupule pèse encore sur ton
“p .âme,-:ôema, Sœur? Ne crois- tu ,pas,

.- que. j’aie. [renduun [culte tropgrand
5.5; fa vertu? ;crains“-tu1qu’une si pure

7,. ,-admiration ne m’ait détourné’de celle

b: du Seigneur ?;.....“. n . ,- . i
- -;;Houmain-,enzét0.it là quand la porte
[par laqlœllelétoient semales témoins
:59.“er ltwtà .cmqp. Les juges-inquiet;

se parlèrent à l’oreille. Lambardemom

(ippexfmin; fit-signe aux pères pounsavoir
gi «,qÎétoit quelque. scène, exécutéeîpar

Jeun omise; mais ;étantp]acés à quelque

distança de glui, et supai; cumulâmes,
515,5“: ment lui’ faire .entendœqulce

,n’étoitppimt aux qui avoient préparé

cette interruption, D’ailleurs 5 1,“!!!
que leurs regards pussent été échangés .;
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Fon- v’it.,- à la grande si’urpe’efalctionî de

l’assemblée , trois femmes en chenüse,

pieds’ mm , la cuide au“ boa. , un ciérge

à l’a main , s’avancer; jusqu’au milieu de

l’esnade.. C’étoit la“ supérieuresm’vie

des sœurs Agnès et Claire. Toutes deux
ïpîemoient ;“là5 snpérieuke étoit fôrt pâle,

mais son par: émit assuré et sesïyeux
fixes éthardis’: allé se mit à genoux;

ses compagnes l’imitèrènt ;* tout fût si

tfoublé Que penmnneïn’er soùgeazàïar-

réter , et d’une voix claire et ferme du)
prononça ces mâts qui retentirent dabs

I «bushs coins dale. sanci; “
-- Au nom de ta tfèëLéâîhté Trinité,

moi, Jeanne de Belfièl , Élie du Banda
“ddûoæ ,ï moi, supébieùfe’ indigné du

amurent dès Ursüünes de Landau“; je

diamandé pardon à- Dieu et aux hémial-

M’du crime què’j’ai’ été abab-

93m: l’innoceàæ Urbain Grandièf. Ma

pOSBG’SËion am Basée , rinkasI pâtons

O



                                                                     

La: muets. 127
suggèmées ,: le remords m’accab!e....

Bravo ! s’écrièrcm les tribunes et le

peuple en frappant des mains: les juges
se levèrent; les  archers incertains red
ærdèrem le président; il frémit de

tout sa!) corps , maisresta immobile.
---  Que chacun. se taise, dit-il d’une

voix aigre: amhers, faites votre dem’rr.

Cet hammeœ sentoitsouteüu par une
main si puissante que rien ne l’effrayoît,

car la pensée du ciel ne lui étoit jamais

Vvelme. l
“Mes pères, que pensez-vous? div“

en faisant signe aux moines. ’
----n Que be démon veut sauver son’

m5....“ 05mm“; Satanas! décria“ le’

père lactame d’une voix terrible,
ayant) l’air d’exorcisap mon la supé-

rieure; ’Jamaisle feu mis à la poudre ne pro»-

duisit un effet plus prompt que celui
de ce seul mouleanmde Relâche leva

.HA.

I
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subitement, elle se leva dans toute sa
beauté de vingt ans que sa nudité .ter-

rible augmentoit encore; on eût dit une
âme échappée de l’enfer, apparaissant à

son séducteur; elle promena ses yeux
noirs sur les moines, Lactance baissa Il
les siens; elle fit deux pas vers lui avec
ses pieds nus dont les talons firent re-
tentir fortement l’échafaudage, son
cierge sembloit dans sa main. le glaive

de l’ange: . i
- Taisez-vous , imposteur, dit-elle

avec’énergiede démon qui m’a possédée,

c’est vous mous m’avez trompée, il ne

v devoit pas être jugé; “d’aujourd’hui

seulement je sais qu’il. l’est; d’aujourà

d’hui j’entrevois sa mOrt , je parlerai.

--- Femme , le démon veus égare.

-Dites que le repentir m’éclaire!

filles aussi malheureuses que moi, le-
vez-vousnn’esLt-il pas innocent? l

»-- Nous le jurons, dirent encore à
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genoux’. les deux sœurs jeunes-laies en
fondant en larmes, parce qu’elles n’é*-“

toient pas animées par une résolution

aussi forte que celle (le la supérieure.
Agnès même eut à peine [dit ce mot
que, se tournant du CôtéLdu pemple : Se-’

Courez-moi , s’écria-belle , ils me Sud;

ront; ils me feront mourir; et entraî-“

nant sa compagne, elle se jeta dans la
foule, qui les accueillit avec amour;
mille voix leur jurèrent protection , des
imprécations s’élevèrent, les hommes

agitèrent leurs bâtons contre terre; on
n’osà pas empêcher le; peuple de les
faire sortir de bras en bras jusqu’à la

rue. “ “Pendant cette nouvelle scène , les juë;

ges interdits chuchotoient; Lauha’rde-

mont regardoit les archers crieur in-:
diquoit, les points où leur surveillance
démit Se porter, souvent il montra du
doigt le groupe noir; Les accusateurs



                                                                     

150 amusaregardèrent) à la tribune de» l’évêquadev

Poitiers, mais ils ne trouvèrent aucune:
expression sur sa figures apathique. e C’éa

toit un de» ces vieillards dont la mon
s’empare dix ans avantvque le mouva
ment cesse tout-à-fait’ en eux; sa vue
sembloit voilée par un demi-sommeil ;.

sa bouche béante ruminoit quelques
paroles vagues et habituelles de piété
qui. n’avoient aucun sens; il lui étoit

pesté assez dïntelligence pour (lutin-n

guer le plus fort parmi les hommes et
lui obéir , ne! songeant même pas mi
intiment à quel prix. Il avoit donc signé

la sentence des docteurs de Sorbonne
qui déclaroient les religieuses possé-A

dées, sans en tirer seulement la consé-

quence de la mon derbain; bleue
lui; sembloit une cérémonie: pinson

moins longue à laquelle il ne prêtai!
“une attention, accoutumé qu’ilrétoll

àlaswoir et àvivre au d’aléa,



                                                                     

Lumen. . tôt
En étant même une partie et un! m’en-

ble “ idisPeneabieJ Il ne donna dbnc
aucun de v’ie en cette «nasion,
maktcomat seulement un dir parfai-
tement noble et nul ’

Cependant le père [admise ayant-
eu un moment pour se remettre de à:
vive attaque“, se fourni: vers lue prési-

dent en dît: I ’ I
---Yoici une’preuve bien; chile que e

le Ciel nous en voie’ sur la possessiod,

un jaunis madame là supéviwmenb-
voit“ oublié le modeslie et la sévérité

de son ordre. - - .e --.Que tollbeeb’lmims’ n”est- il» ici

pqurme voir! d’un Jeanne de Dame] tout

jours Je ne puis êtreiassé’z
humiliées]? là. terre,zet 1863121902121»

  pouum-,« car j’ai mmm domËIiœ.

La ’sueurraisàelbie sûr le front de

huhard’emonn Cependant fessayanc de

de remettrai Quellicahte abstract et
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Ïqui. vous y força donc, .-.mansœur?
:n La voix devla jeuneîûlle devint s’é-

puICrale; velle en réunit toutes l’es forces,

appuyazla main sur son cœur comme
si elle eût voulu l’arracher , et regar-

dant Urbain Grandier elle répondit :

L’amour. . I v - -
»ï L’assemblée frémit : Urbainqui de-

puis son évanouissement: étoit resté
[la tête baissée et comme, mort ,- leva

lentement ses yeux .sur elle et revint
entièremenlgà la vie pour duisit une
dôuleur nohvelle.-La jenn’e pénitente

continua: . ;L.., - NI;ï . 4 Ouï; l’amour/qu’ilva repoussé .

qu’il n’a janiaisconhu tout entier; quç

.j’avois-respiré dans; ses idËdOlU’S , qui;

mes  . ye’ui avoient puisé! dans”: aca x nel-

gardç: célestes yqïlè ses; e0nsçilsomémç

ontmccmaîOuis Urbainnest’?un somme

l’ange , mais hm 00me dhamma qui
a aimé ; xje’ ne Je. sâvpiy pasqu’il, eût
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aimé! C’eSt vous, dit-elle alors plus vin.

vement, montrant Laotancc, Barré et
Mignon , et quittant l’accent de la pas-
sion’ pour celui de l’indignation , c’est

vous qui m’avez apprisqu’il aimoit,

vous qui ce matin m’avez trop cruelle-

ment vengée en tuant ma riyale in!“ un
mot. Hélas! je ne voulois que les se-
parer. C’étoit un crime ’,A mais je suis

Italienne par ma mère; je brûlois, j”é-’

toiS jalôuse , vous me promettiez de
voir Urbain, de l’avoir pour ami, et
de le voir tous les jours;’.;’.. Elle se tut,

puis criant : Peuple , il est innocent“:
martyr , pardonneomo’i, j’embrasse, les

pieds» t I . x .an ’ 1.... .22:
qulle t0mbqaux]ieds-kl-’Urbain:,; en

versaienfin des torrens’îde larmes. .. m
Urbain éleva: ses. mains’lliées étroite-r

men; ,. et: lui illonnant ga; bénédiction. ç

ditid’unc voix doute; maiàfoihle: « I

’ -v- Alliez; mig-soeur, je vous pardonne



                                                                     

134 CINQ-MARS.’
au nom de icelui que je verrai bientôt;
je vousl’avois dit .rauttefois “et vous le

voyez à présent, les passionsfont bien

rimmel quand on ne cherche pasà les
tourner vers le Ciel.

La rougeur monta pour la seconde
fois sur le front de Laubardemont z Mal-
heureux , dit-il , oses-tu prononcer les’
paroles de l’Église!

-Â-Je (n’ai Pas quitté son sein, dit Ur-

bain. lw- Qu’on emporte cette fille , :dit le
président.

Quand les archers voulurent obéir,
ils s’aperçurent qu’elle avoit serré avec

“tant de force la corde suspendue 11mn
cou , qu’elle étoit muge et presque sans

viel Beffroi lit-sortir toutes; lesfemmes
de l’assemblée, plusieurs furent empor-

tées évanouies; mais la salle nîen fut

pashmina pleine, lesraugsseea’roientu
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et les hommes de la rue débordoient
dans l’intérieur.

Les juges , épouvantés, se levèrent,

et le président essaya de faire vider la

salle, mais le peuple se couvrant de-
meura dans une effrayante immobilité ;
les archers n’étoient plus assez nom-

breux, il fallut céder , et Laubarde-
mont, d’une voix troublée, dit que le

conseil ailoit se retirer pour une demi-
heureÇIl leva la séance; le public, som-

bre, demeura debout.



                                                                     

unanime in

Éva

“martyre.

La torture interroge , et la douleur répond.

“mon”, le: Tmplim.

L’intérêt non suspendu de ce demi-

procès, son appareil et ses interrup-
tions, tout avoit tenu l’esprit public si

attentif, que nulle conversation parti-
culière n’avoit p11 s’engager. Quelques

cris avoient été jetés , mais simultané-

ment, mais sans que nul spectateur se
doutât des impressions de son voisin ,
ou cherchât même à les deviner ou à

communiquer les siennes. Cependant
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lorsque le public futnabanjdpnmé àtluie

mêmq ,-il salit comme une explosign
de paroles bruyantes. On distingué“

plusieurs voix dans ce chaos, quigdo-
min-pit; lé bruît-général, pomme, un

chant-Ide trompettesydomine. la basse
çoptinne d’un orchestrée“x r , ,
“.    LIlylavoit encqre,à.cette époque. assez

de simplicitéprimitive dans les gens
duipenple. pour qu’ils fussent persua-
déa par: les mystérieuses fables des agens

qui lçs travaillqient, au point de nÏoser
pqrter ,un jugement d’après l’évidençe.

et [la plupart attendirent avec effroi. la
rentrée des juges, se disant à3demi-,
voix ces mots prononcés avec un cer-
tain aî r de myàtère- et dîmportance qui

sont ordinairement le cachet [de] la sot-
tise craintive. --- On ne sait qu’en pen-

ser, Monsieur! - Vraiment, Madame ,
’ Voilà des choses extraordiunires qui se

passent! --- Nous vivons dans un temps

l. 6.
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bien èhguîîër! -i-Je4imé sefoîë Bien

amé- æuüepame 6e tam: ceci, mais

tria foi”.je n’aurais pas prononcé, et’jè

ne le ferois pas encdre v! A» Qui vivra,
mm! en, dïScoui-s idiots de: la foùle
qui “servent qu?à montrer qti’elleest

au premier qui; Paz àaisim-Ofortemehtl
Cecîéw’u la bûsse’éoMîHùe, füaiszdu

côté du: gram 1101i“ on eMWd’àw

“ses chosas: Nous laisserom-m« bité
ainsi? quo-n pansée-r“ raudyceïfùsqn’à

brûler hotte lettre au roi ! si le rôi le
savoit! - -- Les barbares; les imposteurs!
àirec quarte adresse Ieur complot est
formé! fe meurtke s’acCOmpÏira-tdîï sans

nos yeux? mmm-ms peurde ces ar-
èhersE’ï-«* N611 , non, non. C’étaient les

trompetées et le dessus de ce brayant

Orchestre; I I- on remarqùoît le  jeûne avocat, qui ,
Monté sur un banc, c’omm*crrça par dé;

clairer en“ mana pièces un cahier de pâté;
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pies-g ensuite élevûmlhîvnix: Ouï; 9’62

crin-tél; je déchirer et’ je jetterait) lmmtëld

plaidoyer que ramis prépabé en faveur

de l’accusé; on a supprimé lescdébaëü,’

il ne m’est pas permis de parler“ pour
[mig-jans pour parler qu’à- vouéâ, peut

ple, et je m’en applaudis; vous avez vu
ces juges infâmes: lequel’ peut encore-
entendm lacvérixtéc? lequel est: cbgned’I’,»

canter Fhomme de bien? lequel aserit’

soutenir son mgurd? que dis-je? ifs la
condoissenô tout: entière la vérité , ilscla

portent dans leur“ sein coupable, elle
manga leur cœur commc un serpait;
ils tremblent dans leur repainecoù ils
dévorent sans (“mais leur victima ils
tremblent. parce’qa’ils» 0m; entendu les

cris de “Menthe; abusées: Ah! ïiqn’àln

lois-jan faine? fanois parier p61“: M19
GrandierP- quelle éloqumde’.’ eût

égalé J 031k; v de ces imfm’tuuées u,» (walks

paroles vous eussent fait mieux .116)
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son innocence? le Ciel s’est àrmé pour ’

lui en les appelant au repentir et à“ dé-

vouement, le Ciel ’ achèvera son ou4
nage“...

- V ade retro Satanas , prononcèrent
des voix entendues par une fenêtre as-
sez élevée.

Fournier s’interrompit “unimoment à

“r-Entendez-vous, “reprit-il , ces voix

qui parodient le langage divin P je suis
bien trompé, ou ces instruments d’un

pouvoir infernal préparent par ce chant
quelque nouveau maléfice.

- Mais , s’écrièrent tous ceux qui

l’entouroient , guidez-nous , que ferons-
nous? qu’ont-ils fait de lui î’

-Restez ici , soyez immobiles, soyez
silencieux, répondit le jeune àvocat , l’i-

nertie d’un peuple est toute-puissante .
c’est là sa sagesse , c’est là sa fonce. Re-

gardez en silence, et vous ferez frein-
bien
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-- Ils n’oseront pas sans doute repa-

roîlre; dit le comte Du Lude.

-- Je voudrois bien revoir ce grand
coquin rouge, dit Grandferré, qui n’a-

voit rien perdu (le tout ceiqu’il avoit vu.

- Et ce lion monsieur le curé, mur-
mura le vieux père Guillaume Leroux
en regardant tous ses enfans irrités;
qui se parloient bas en mesurant et
comptant les archers. Ils se moquoient
même de leur habit et commençoient
à les montrer au doigt.
I Cinq-Mars, toujours adossé au pilier

derrière lequel il s’étoit placé d’abord,

toujours enveloppé dans son manteau
noir, dévoroit des yeux tout ce qui se
passoit, ne perdoit pas un mot de ce
qu’on disoit et remplissoit son cœur de

fiel et d’amertume; de violens désirs

de meurtre et de vengeance , une envie
indéterminée (le frapper le saisissoient
malgré lui; c’est la première impression

n



                                                                     

:42 CINQ-MAIS.
que produise le mal sur l’âme d’un

jeune homme; plus tard la tristesse:
i remplace la colère, plus tard c’est Pin--

différence et le mépris , plus tard encore

une admiration calculée pour les grands
scélérats qui ont réussi, mais c’est lors -

que , des deux élémens de l’homme, lat

houe Ëempmte sur l’âme.

Cependant, à“ droite de la salle cf
près de l’estrade élevée par les juges”

un youpe de femmes- sembloit fort oo-
c-upé à considérer un enfant d’environ

huit ans, qui s’était avisé de monter

sur une corniche, à l’aide des bras de

sa sœur Martine, que nous avons vue
plaisantée à toute outrance par le jeune
soldat Grandferré. Cet enfant n’ayant

plusrien à voir après la sortie du tri-
bunal, s’étoit élevé, à l’aide des pieds

et des mains , jusqu’à une petite lue

carne qui laissoitpasser une lumière
très-faible ,4 et qu’il pensa. renfermez: un
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nid d’hiruudelle ou quelque “animatrésot

de son âge; mais quand il se fut bien
établi les deux pieds sur la corniche du

mur, et les mains attachées aux han-
reaux d’une ancienne châsse de saint
Jérôme , il “eût- voulu être bien loin et

cria» :- e -ma sœur, ma sueur, donner
moi la main pour descendre. ’

üQu’estàce que. tu vois“ donc? déa-

cria Martine.
1-14 Oh? je n’Ose’ pas-le dire ,» mais je

veux descendre; et ikse mit à“ pleurer.
u -è-Réète, reSte, “dirent toutes les

femmes, reste, mon enfant , n’aie pas
peur , et dis-üoüskbien’ tout ce que tu

vois. ’- Eh bien! c’est qu’on a Couché le

çuré entre“ Jeux grandes planches qui

la? serrent les jambes, et il y aides
cordes autour des planches; .

A Ah! c’est la questionnât un
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homme de la ville; regarde bien. , “mon
ami“, que vois-tu encore? ç - »

i l L’enfant rassuré se remit à la lucarne

avec plus de confianCe, et. retirant-sa

tête, “reprit: » - - I
--- Je ne vois plus le curé , parce que

tous les juges sont autour de lui iule
regarder, et que leurs grandes robes

uv’m’empêchent de voir. Il,y a aussi des

capucins qui se penchent pour lui par-

ler tout bas. ,
i La curiosité assembla plus de monde

au pied du jeune garçon, et chacun lit
silence, attendant avec anxiété sa pre-

mièrei parole, comme si. la vie de tout
le monde en eût dépendu.

---, Je vois, reprit-il, le bourreau qui
enfonce quatre morceaux de bois entre
les cordes, après que les capucins ont
béni les marteaux et les clous.... Ah!
mon Dieu! ma sœur, comme ils ont;
l’air fâché contre lui, parce qu’il ne
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parle pas ..... Maman, maman; donne-
moi la main, je veux descendre.

Au lieu de sa mère , l’enfant en se re-

tournant ne vit plus que des visages.
mâles qui le regardoient avec une avi-
dité triste,- et lui faisoient signe de con--

tinuer. Il n’osa pas descendre, et ses
remit à la fenêtre en tremblant.

- Oh! je vois le père Lactance et le
père Barré qui enfoncent eux-mêmes.
d’autres morceaux de bois qui lui ser-
rent les jambes; oh! comme il eSt pâle Ï“

il à l’air de prier Dieu; mais voilà’san

tête qui tombe en arrière comme s’ilr
mouroit. Ah! ôtemoi delà...

Et il tomba dans les bras du jeune
avocat, de M. Du Lude et de Cinq-
Mars,qui s’étaient approchés pour le

soutenir. I ’» “Deux clatit in synagogâiDeorum:
in. media“ autem Dans kif/indical. . ’. .

chantèrent des .voii fortes et nasil-

le 7
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lardes qui sortoient de cette petite faf
mètre; elles continuèrent long-temps
un. plain-chant de, psaumes entrecoupé

par des coups de marteau; ouvrage
infernal qui marquoit la mesure des
chants célestes. On aunoit pu se croire
près de l’antre d’un forgeron; mais les

coups étoient sagards et faisoient bien
sentir que l’enclume étoit le corps d’un

homme. I , . I h J---- Silence! dit Fournier, il parle;
les chants et les coups s’interrompènt.

Une faible voix en effet du: lente-
ment: O. mes pères! adoucissez la ri-
gueur de vos *tourmens,“car’wous.réduia

riez mon âme au désespoir , et je cher-

cherois âne donner la mort. v
’ Ici partit. et délaça jusquÏauxVOûtœ

l’explosion des cris du peuple; les
hommesnfuriaux, se jçgtentgur hamada
et l’emportent. dînassaut. sur “les argiens

émané”: miam-Mm!!!
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les pousse, les presse, les éteuffetcon-

tre les murs et tient leurs bras sans
mouvement; ses flots se précipitent sur
les portes qui conduisent àla chambre
de la quanton, et les faisant crier sous
leur poids, menacent (le les enfoncer;
l’injure retentit par mille voix formi.
dables, et va épouvanter les juges au

dehors. . I I-- Ils sont partis , ils l’ont emporté,
s’écrie un homme.

Tout s’arrête aussitôt, et changeant

de direction , la foule s’enfuitde ceÎlieu

détestable , et s’écoule rapidement dans

les rues. Une singulière confusibn y
régnoit.

La nuit étoit venue pendant la loua
gue séance, et des tomans de pluie tom.
baient du ciel. L’obscurité étoit nef-e

frayante; les cris des flemmes gueula“
surlenpavïé tau-repoussées par les chez;

pu. du. gardes, les cris sourds et

l-
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i simultanés hommes rassemblés et

furieux, le tintement continuel (les clo-
ches qui annonçoient le supplice avec
les coups répétés de l’agonie, les rou-

lemens d’un tonnerre lointain, tout
s’unissoit pour le désordre. Si l’oreille

étoit étonnée , les yeux ne l’étoient pas

moins; quelques torches funèbres allu-
mées au coin des rues, et jetant une
lumière capricieuse, montroient des

- gens armés et à cheval qui passoient au

galop en écrasant la foule; ils couroient

se réunir sur la place de Saint-Pierre;
des tuiles les frappoient quelquefois
dans leur passage, mais ne pouvant at-
teindre le coupable éloigné, tomboient

sur le voisin- innocent. La confusion
étoit extrême, et devint plus grande
encore lorsque, débouchant par toutes
les rues sur cette place nommée Saint-
Pie’rre-le-Marché, le peuple la trouva

barricadée de tous côtés et remplie de
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gardes à chevalet d’archers. Des char.

tettesliées aux bornes des rues en fer-

moient toutes les issues, et des senti-
nelles armées d’arquebuses étoient au;

près. Sur le milieu de la place s’élevoit

un bûcher composé de poutres énor-

mes posées les unes sur les autres de
manière à former un carré parfait ; un

bois plus blanc et plus léger les recou-
vroit, un immense poteau s’élevoit du

centre de cet échafaud. Un homme vêtu

de rouge et tenant une torche baissée
étoit debout près de cette sorte de mât
qui s’apercevoit de loin; Un réchaud

énorme recouvert de tôle à cause de la
pluie étoit à ses pieds.

A ce spectacle la terreur ramena
partout un profond silence; pendant
un instant on n’entendit plus que le
bry“: de la pluie qui tomboit par tor-
rens, et du tonnerre qui s’approchoît.

Cependant Cinq-Mars , ’acckompagné
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de messieurs Du Lude et Fournier et
de tous les personnages les plus impor-
tans , s’étoit mis à l’abri de l’orage sous

le péristyle de l’église de Sainte-Croix,

élevé sur vingt degrés de pierre. Le bû-

cher étoit en face , et de cette hauteur

on pouvoit voir la place dans toute son
étendue. Elle étoit entièrement vide,

et l’eau seule des larges ruisseaux la
traversoit, mais toutes les fenêtres des
maisons s’éclairoient peu à peu, et fai-

soient ressortir en noir les têtes (l’hom-

mes et de femmes qui se pressoient aux
balcons. Le jeune d’Eflîat contemploit

“avec tristesse ce menaçant appareil;
élevé dans des sentimens (l’honneur, et

bien loin de toutes ces noires pensées
que la haine et l’ambition peuvent faire

naître dans le cœur de l’hômme, il ne

comprenoit pas que tant de mal pût
être fait sans quelque motif’puissant et
secret; l’audace d’une telle Condamna-
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nori lui sembla si imam que sa
«mais même commençoit à la juni-
fier à ses yeux; une secrète horreur se
glissa dans son âme; la mêmembüi-

soit taire le peuple; il: oublia presque
l’intérêt que le» malheureux Urbain lui

avoit inspiré, pour chercher sïil n’était

spas possible que quelque - intelligence
secrète avec l’enfer n’eût justement

provoqué de si excessives rigueurs; et
les révélations publiques des religieuses

elles récits-ile son respectable gouver-
neur s’affoiblirent- dans sa mémoire,

tant le succès est puissant, même aux
yeux des êtres disringués, mutilé Sorce

en impose à l’homme; malgré larve-2x

de sa conscience! Le jeune voyageur se
demandoit déjà s’il n’étoit pas probable

“que ’ la torture-leûti arraché quelque

monstrueux aveu à l’accusé, lorsque
l’obscùrité dans laquelle étoit l’église

cessa tout àeoup; ses deux grandes
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portes s’ouvrirent; et à la lueur d’un

nombre infini de flambeaux, parurent
tous les juges et les ecclésiastiques en:
tonnés de gardes ;. au milieu d’eux s’a-

vançoit Urbain, soutenu ou plutôt porté

parsixhommes vêtus en péniteus noirs,

car ses jambes unies e; entourées de
bandages ensanglantés sembloient rom-

pues et incapables de le soutenir. Il y
avoit tout au plus deux heures. que
Cinq-Mars ne l’avait vu, et cependant
il eut peine à reconnoître la figure qu’il

lavoit remarquée à l’audience; toute

couleur, tout embonpoint en avoit dis-
paru 3 une pâleur mortelle couvroit une

“ peaujaune et luisante comme l’ivoire;

I le sang paroissoit avoir quitté toutes ses

weiues; il ne restoit de vie que dans ses
yeux noirs qui sembloient être devenus
(leu: fois plus grands , et qu’il prome-

noit autour de lui; ses cheveux bruns
étoient épars sur son cou et, sur une

l
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chemise blanche qui le couvroit tout
entier; cette sorte de robe à larges
manches avoit une teinte jaunâtre et
portoit avec elle une. odeur de soufrer;
une longue et forte corde entouroit son
cou. et «tomboit sur  son sein. Il ressemq
bloivt à. un fantôme, mais à celui d’un

martyr.“ V l  , ,, ,l MUrbaip s’arrêta , ou plutôt fut arrêté

sur péristyle de. l’église; le capucin

Lactance lui plaça dans la main droite, p
et y soumit une torche ardentle, .çt lul
dit avec une dureté. inflexible :“ E355

amende honorable, et demande pardorl
à Dieu, au, roi et à lakjust’ice de 19,1)

crime de magiç, . - v
malheureux éleva la voix avec

pçine , et dit , lès yeux au ciel: Ç
Au nom du Dieu vivant, je t’ajourne

à trois ans v, Laubardemont , juge pré:
variçateur! on a éloigné mon daufes».

sont, et j’ai été réduit à verser mes fau-g t

- *-- ga...-
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tes dans le Sein de Dieu même, car mes

ennemis m’entourent“: j’en atteste ce

Dieu de miséricorde, je n’ai jamaisÇété

magicien; je n’ai.connu de mystères que

ceux de la religion catholique, apostoli-
que et romaine dans laqùeile jeïmeufs;

j’aiïbeancoup péché contre moi, mais

jamais contre Dieu et notre.Seigneur..;
r N’aehèï’e pas , s’écria le cdplmin? àf-“

feaant de lui fermer la hanche avant.
qu’il ne prononçât le nom du Sauveur;

misérable endurci , retourne en démon

quiet’à envoyés . “Ï” l’ ’

i Il fit signe à quatre prêtres, qnî,
s’approchent àvec des “goupillons àlla

main, exorcisèrent Pair-que le magi-
cien respiroit, la terre qu’il muchoit et
le bois qui devoitüle brûler. Pendant
cette cérémonie ,1 le lientenànt criminel

lut à la hâte l’arrêt que l’onitrouve

encore dansiles pièces de’ce AprOCèsi, en

date du 18 août I639, (fédérant U rônin
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Grandi” dûment atteint et convaincuzdu

crime de magie, maléfice, possessian ,
ès personnes d ’aununes religieuses U “nm-

lines de Landau a; autres , séculiers ,relq.
Le lecteur ébloui par un éclair s’av-

réta un instant, et se tournant du côté

de M. de Laubardemont, lui demanda
si, vu le temps qu’il faisoit, l’exécution

ne pouvoit pas être remiSe aulende-
main; celui-ci répondit:

-L’arrêt porte exécution dans les

vingt-quatre heures : ne: craignez point
ce peuple incrédule, il va êtrecom

vaincu..... I
7 . Tous les personnages les plus consi-
dérables et beaucoup d’étrangers étoient

sous le péristyle et s’avancèrent, Cinq-

Mars parmi eux.
magicien n’a jamais pu pro.-

noncerî le nom du Sauveur et repousse

son image. 7’
Lactance sortit en. ce“ moment du
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milieu des pénitens , ayant dans sa main
un énorme crucifix de fer qu’il sembloit

tenir avec précaution et respect; il.l’ap-

procha des lèvres du patient, qui effec-
tivement se jeta en arrière, et réunis-
sant toutes ses forces , fit un geste du
bras qui le fit tomber des mains du ca-

pucin. l i ’
--- Vous le voyez, s’écria Celui-ci , il

a renversé le crucifix.

Un murmure s’éleva dont le sans
étoitlincertain: Profanation ls’écrièrent

les prêtres.
On s’avança vers le bûcher.

. Cependant Cinq-Mars se glissant der-
rière un pilier , avoit tout observé d’un

œil avide; il vit avec étonnement que
le crucifix en tombant sur les degrés ,
plus exposés à la pluie que la plate-
forme , avoit fumé et produit le bruit
du plomb fondu jeté dans l’eau. Pen-

dant que l’attention publique, se por-
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toit ailleurs, il s’avança et y porta une
main qu’il sentit vivement brûlée. Saisi

d’indignation, et de toute la fureur
d’un cœur loyal, il prend le crucifix

’avec les plis de son manteau, s’avance

. vers Laubardemont , et le frappant au
front:

-- Scélérat, s’écrie-t-il, porte la mar-

que de ce fer rougi.
n La fouleentend ce mot et se précipite.

-- Arrêtez cet insensé , dit en vain

l’indigne magistrat. V
Il étoit saisi lui-même par des mains

d’hommes qui criaient: Justice , justice

au nom du roi!
.- Nous sommes perdus ,- dit Lac-

tance; au bûcher , au bûcher!
Les pénitens traînent Urbain versla

place tandis que les juges et les archers
rentrent dans l’église et se débattent

contre les citoyens furieux; le bour-
reau , sans avoir le temps d’attacher la
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victime, se hâte’de la coucher sur le

bois et d’y mettre la flamme. Mais la

pluie tomboit par tomans, et chaque
poutre à peine enflammée s’éteignoil:

en fumant. En vain Lactance et les au-
tres chanoines eux-mêmes excitoient le

v foyer, rien ne pouvoit vaincre l’eau qui

tomboit du ciel.
Cependant le tumulte qui avoit lieu

au péristyle’ de l’église s’était étendu

tout. autour de la place. Le cri de jus-
tice se répétoit et circuloit avec le récit

de ceïqui s’était découvert; deux bar-

.ricadesiavoient été forcées, et malgré

trois coups de fusil, les archetsét’oient
repeussés peu à-peu vers le centre-de A

la place. En vain faisoient-ils bondit
leurs chevaux dans la limule, que les
pressoit de ses flots» œpimns. Un
demi-heure se “passa dans cette [une où
la. garde réélüoititoujoum W808 le in?!“

cher qu’elle-ch envi 961W
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-t- Avançons, avançons, disoit. un

homme, nous le délivrerons; ne frap-
pez pas les soldats, mais qu’ils recu-

lent: voyez-vous, Dieu ne veut pas
qu’il meure. Le bûcher s’éteint; amis,

encore un effort. -- Bien. - Renversez
ce cheval. -- Poussez, précipitez-
vous.

La garde étoit rompue et renversée

de toutes parts , le peuple se jette en
hurlant sur le bûcher; mais aucune
lumière n’y brilloit plus : tout avoit
disparu, même le bourreau. On arra-
che, on disperse les planches; l’une
d’elles brûloit encore, et sa lueur fit

voir sous un amas de cendre et de boue
sanglante une main noircie , préservée

du feu par un énorme bracelet de fer
et une chaîne. Une femme eut le cou--
rage de l’ouvrir;les doigts serroient une

petite croix d’ivoire et une image de
sainte Madeleine.
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- Voilà ses restes, dit-elle en pleu-

rant. n- Dites leè reliques du martyr, ré- I
pondit un homme.
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3.6%

Le songe.

Nous sommes au printemps, et nos bois sont déserts,
Et le printempa n’a pas , ramenant ces concerts,

Réveillé les oiseaux endormis sous les branches;

L’aubépiue est en deuil , et les foiblcs pervenches

De leurs boutons flétris s’échappent sans couleurs;

Le. vergers languissants altérés de chaleurs ,

Au lieu de nous donner des (leur: et de l’ombrlge,

Balancent des rameaux dépourvus de feuillage;
Il semble que l’hiver ne quitte pas les cîeux.

. sans urina , Maria.

Cependant Cinq-Mars, au milieu de
la mêlée que son emportement avoit
provoquée, s’était senti saisir le bras

gauche par une main aussi dure que le

l f
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fer, qui, le tirant de la foule jusqu’au
bas des degrés, le derrière le mur
de l’église, et lui fit voir la figure noire

du vieux Grandchamp qui dit d’une
Voix brusque : Monsieur, ce n’étoit rien

que d’attaquer trente mousquetaires
dans un bois à Chaumont, parce que
nous étions près de vous sans que vous
l’ayez su, et que d’ailleurs vous aviez

’affaire à des gens d’honneur; mais ici

c’est différent. Voici vos chevaux et vos

gens au bout de la. me, je vous prie
de monter à cheval et de sortir de la
ville, ou bien de me renvoyer chez
madame la maréchale, parceque je suis

responsable de vos bras et de vos jam-

bes que vous exposez bien lestement.
Cinq-Mars, quoique un peu étourdi

de cette.manière brusque de rendre
service, ne fut pas fâché de sortir (l’af-

faire ainsi, ayant eu le temps de réflé-
chir au désagrément qu’il y aurait d’ê-



                                                                     

- m sont)»: 165
vue redormi: .pour Icequ’il étoit, après

avoir frappé. le chef de l’autorité judi-

ciaire et l’agent du Cardiual même qui

alloit le présenter ’au roi. Il remarqua
aussi qu’it s’étoit assemblé autour de

’lui une fouleïde gens de la lie du peu-

ple, parmi lesquels-il’rougissoit de se
: trouver; Il suivit donc’àans raisonner
son vieux domestique, et trouVa en ef- ’
fet les trois autres ,qui l’attendoient.

Malgré la pluie et le veut ,-il monta à

cheval, et fut bientôt sur là grande
. trente avec son escorte, ayam pris le

galop pour ne pas être poursuivi. A

A peine sorti de Loudun, le sable du
chemin,9illonné par de profondes or-
nières que l’eau remplissoit entière-

Ëment, le força de ralentir son pas. La
:pluie’eontinuoit à fomber par terrens,

et son manteau étoit presque traversé.

Il en scutit un plus épais recouvrir ses
.épaules; c’était encore son vieux valet
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de chambre qui l’approchoit et lui den-

noit ces soins maternels.
-- Eh bien, Grandchamp, à présent

que nans voilà hors (le-cette bagarre,
dis-moi“ flouc comment tu t’es trouvé

là, dit Cinq-Mars, quand je t’avois or-
donné de rester chez l’abbé ?

--Parbleui, Monsieur, répondit d’un

air grondeurle vieux serviteur, croyez-
s’ous que je vous obéisse plus qu’à M. le

maréchal! Quand feu mon maître me

disoit de rester dans sa tente, et. qu’il
me voyoit derrière lui dans la fuméedu
canon ,vil ne se plaignoit pas, parce qu’il

,.avoit un cheval. de rechange quand le
n sien étoiç tué, et il ne me grondoit qui

la réflexion. Il est vrai que pendant
quarante ans que je l’ai servi, je ne lui

ai jamais rien vu faire de semblable à
ce que. vous avez fait depuis .quinzie
jours que jesnis àvous. Ah! ajouta-.t-il
sur soupirant, nous allons bien, et. si
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cela continue , je suis destiné à en voir
de belles, à ce qu’il paroit.

.- Mais sais-tu, Grandchamp, que
ces coquins avoient fait rougir le cru-
cifix, et qu’il n’ya pas d’honnête homme

qui ne se fût mis en fureur comme moi?

- Excepté M. le maréchal votre
père, qui n’auroit point fait ce que
vous avez fait; Monsieur.

- -- Et qu’aurait-il donc fait?
- Il auroit laissé brûler ce curé par

les autres curés très tranquillement, et
m’auroit dit : Grandchamp aie soin que
mes .chevaux aient de l’avoine, et qu’on

ne la retire pas; ou bien , Grandchamp ,
prends bien garde que la pluie ne fasse
rouiller mon épée dans le fourreau, et

ne mouille l’amorce de mes pistolets;
car M. le maréchal pensoit à tout,”th

ne se mêloit jamais de ce qui ne le re-l
gardoit- pas. C’étoit son grand principe,

et comme il étoit, Dieu merci. aussi
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bon soldat que général, il avoit ton-

jours soin de ses armes, comme le
premier lanSquenet venu, et il n’auroit

pas été seul contre trente jeunes gail--
lards avec une petite épée de bal.

Cinq-Mars sentoit fort bien les pe-
santes épigrammes duvbon.homme , et

craignoit qu’il ne l’eût suivi plus loin

que le bois de Chaumont; mais il ne
vouloit pas le savoir, de peur d’avoir

des explications à donner, ou un men-
songe à faire, ou le silence à ordonner,
ce qui eût été un aveu et une confi-

dence. Il prit le parti de piquer son
cheval, et de passer devant son vieux
domestiquer; mais .celui-ci n’avait pas

fini, et, au lieu de marcherai la droite
de Son maître, il revint à gauche, et
continua la. conversation.

Croyezvous , r Monsieur, par - exem-
ple, que jeime permette de vans laisser
aller où vous voùlez sans vous suivre?
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Non, Monsieur, j’ai trop avant dans
l’âme le respect que je dois à madame

la marquise, pour me mettre dans
le cas de m’entendre dire : Grand-
champ, mon fils a été tué d’une balle

ou d’un coup d’épée; pourquoi n’étiez-

vous pas devant lui? ou bien il a reçu
un coup de stylet d’un Italien, parce-
qu’il alloitla nuit sous la fenêtre d’une

grande princesse; pourquoi n’avez-vous

pas arrêté l’assassin? Cela seroit fort

désagréable pour moi, Monsieur, et
jamais on n’a rien eu de ce genre à me

reprocher. Une fois, M. le maréchal
me prêta. à sonineveu, M. le comte,
pour faire une campagne dans les. “
Pays-Bas, parce que je sais l’espagnol:
eh bien! je m’en suis tiré avec honneur,

comme je fais toujours. Quand M. le
comte reçut son boulet dans le bas-
ventre, je ramenai moi seul ses che-
vaux , ses mulets , sa tente et tout son
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y équipage, sans qu’il manquât un mou-

choir, Monsieur; et je puis vous jurer
que les chevaux étoient aussi bien pan-
sés et harnachés, en rentrant à Chau-
mont, que si M. le comte eût été prêt

à partir pour la-chasse. Aussi n’ai-je
reçu que (des complimens et des choses
agréables de loute la famille, comme
j’aime à m’en entendre dire.

-- C’est très bien, mon ami, (lit
Henri d’Effîat; je te donnerai peut-être

un jour des chevaux à ramener; mais
en attendant , prends donc cette grande

“bourse d’or que j’ai pensé perdre deux

ou trois “fois , et tu paieras pour moi
partout; cela m’ennuie tantl...

--- M. le maréchal ne faisoit pas cela,

,Monsieur. Comme il avoit été surin-

tendant des finances, il comptoit son
argent de sa main, et je crois que vos
terres ne seroient pas en si bon état...

ici: que vous n’auriez pas tant d’or.à
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compter vous-même, s’il eût fait autre-

ment; ayez donc la bonté die garder
votre bourse dont vous ne savezeûre-x
ment pas le contenu exactement.

--Ma foi non!
Grandchamp fît entendre un profond ,

soupir à cette exclamation, dédaigneuse

de son maître. ( m
- Ah! Monsieurmle inarqùis! Mon-

sieur le marquis! quand je’penseque le

grand roi Henri, devant mes yeux, mit
dans sa poche ses gantsde chamois par-
ce que la pluie les gâtoit; quand je
pense que M.“ de Rosni lui refusoit Je
l’argent lorsqu’il en avoit trop dépensé;

quand je pense... -
- Quand tu penses, tu es bien en-

nuyeux, mon ami, I interrompit son
maître, et tu ferois mieux de me dire

r ce que c’est que cette figure noire qui:

me semble m’archer dans la houe Gent

rière nans. ’ ’ ’

l. - 8
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- ---- Je crois bien quec’zest quelque
paùvre pâysanne qui veut demander
hamélie; elle peut noüs suivre aisé-

I ment; .œr nous n’allons pas vite avec
ce sable où s’enfoncent les chevaux
hqnhqx jamba Nous irons. peut-être
aux Landes, un joùr, Mèmsienr, et
vous verrez alors un pays-10m: coma
celuiâci, dansables et de grands sapins
umami”; q’est un cimetière continuel

à droite et àçganche de. broute, et en
gin-petit ébhantiüon. Tenez, à pré.
mut que lapruie a cessé, wjet qu’a; y
voitmn peu, regardez tontes œsbnuqè-

mm cettq glanda plaine sans un: vil-
lage ni une maison , je. nevsais pantre?
aimons“ passerons-lampit; mais. üvaen-

siam me unit-L, nous couperons du
muches «ravinas, atmans bivouaque-4
mus; vous me: metjessaîsrfg’œ.

mûmwhmunpéwdmteniq un
chaudlà-dessous comme dahsnnbniit.
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--’J’aime mieux continuer :jusquià

cette lumière que j’aperçois à l’horizon;

dit’CinquaÉsycar je sens , je crois,
un peu de fièVre, et j’ai soif. Mais va-

Ï’en charrière, je veux marcher seul; re-

joins les autres, et suis-moi.
’- Grandchamp obéit, et se c0nsola en

donnant. à Germain , Louis et Étienne

ües leçons Sur la” manière de reooxmoî-

1re re terrain la mm.
i ’ Cependant son jeune maître émié

àccabüé de fatigue. Les émotions vi0*

lentes de la journée avoient remué pro-

fondémem son âme ;i et ce long voyage

à Cheval, ces deux derniers jours prés-
que sans nourriture, à Cause des évè-

nemens précipités, la chaleur, du so-

leil, le froid glacial de la nuit, .toùt
contribuoit à augmenter son malaise,
à briser son corps draient! Pendant trois.
heures il marcha en silence devant ses
gens, sans que la lumière qu’il avoit me

:3 v
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à l’horizon parût s’approcher; il .finit

par ne la plus suivre des. yeux, et sa
tête devenue plus pesante tomba suresa
poitrine; il abandonna les rênes à son
cheval fatigué, qui suivit de lui.même

la grande route, et croisant les bras , il
se laissa bercer par le mouvement mo-
notone de son compagnon de voyage,
qui butoit souvent contre de gros
cailloux jetés par les chemins. La pluie
avoit cessé ainsi que les voix des (lo-
mestiques, dont les chevaux suivoient
à la file celui de leur maître. Ce jeune
homme s’abandon na librement à l’amer.

turne (le ses pensées; il se demanda si .
le but éclatant de ses espérances ne le

fuiroit pas dans l’avenir et de jour en

jour, comme cette lumière phosphori-
que lc fuyoit dans l’horizon de pas en
pas. Étoit«il probable. que cette jeune

princesse, rappelée. presque de force à
la cour galante d’une d’Autriche, refu-
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sât toujoursles mains, peut-être royales,

qui lui seroient offertes? Quelle appa-
rence qu’elle se résignât à renoncer au

trône pour attendre qu’un caprice de la

fortune vînt réaliser des espérances

romanesques, et saisir un adolescent
presque dans les derniers rangs de
l’armée , pour le porter à une telle élé-

vation avant quell’âge de l’amour ne

fût passé? Qui l’assuroit que les vœux I

même de Marie de Gonzague eussent
été bien sincères? -Hélas! se disoit-il;

peut-être est-elle parvenue à s’étourdir.

elle-même sur ses propres sentimens;
la solitude (le la campagne avoit préparé

son âme à recevoir des impressiOns
profondes. J’ai paru, elle a cru que
j’étais celui qu’elle avoit rêvé; notre

âge et mon amour ont fait le reste. Mais
lOYSqu’à la cour elle aura mieux appris,

parll’intimité (le la reine , à contempler

«bien “haut les grandeurs auxquelles
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j’aspire, et que je ne voilagencore que.

de bien bas; quand elle se,verra
à coup. en possession de toutsonsayeçâæg

etiqu’elle mesurera d’un cqupçlïœilplnsy

sûr le chemin qu’il mefaut fairegquaæd:

elle entendra, autour. d’ellqurononcen
des serm ens semblables  ammiensgpar:
des voix qui, ahanoient qu’un mot.
direpour me -perdre,,eçdétruire celui.

qu’elle attend pounmari , pourseigneur;
ah! insensé que j’ai été! elle verra toute

sa.folie, et s’irritera de la mienne.
C’étoit ainsi que le plusgrand mal- »

heur de l’amour, ledoute, commençoit

à déchirer son Cœur malade, ilsentoit
son sang brûlé se porter à- sa tête..et,

l’appesantir; souvent il tomboit sur le.

cou de son cheval ralenti, et un demie
Sommeil aecabloit ses yeux; les sapins
noirs qui bordoient la route lui pareuses
soient de gigantesques cadavresgui pas»
soient à ses côtés; tilvit cucu» voix; la.
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même femme vêtue de noir qu’il mon:

montrée à Grandchmip, s’approche!

de lui» usquÏà. toucherwle’s orins de

chevai, tirets sonmanteau et: s’enâiir en:

ricanant; le sablede la route lui parut
une’rivâère qui couloit-sous lui en rep,

montant vers sa source; cette vine bi!-
zanæ éblouit ses yen! affaiblispil’ les

«ferma, et: s?endonmit. sur son lchévhlv. i

Bientôt il se sentit ’anrétë ,“mais

froid .. l’avait saisi; Il stemmait des par»

sans ,.des flambeaux, une masure,  une’«

grande chambre où on le transpprtoig,
un vaste lit dont Gmndchamp fermoit
les lourds rideaux, et ’ se rexidormib
étourdi par la fièvre qui bourdonnoit

 à ses oreilles. ’ I   ’
Des: songes , plus rapides que les

grains (le pôussière chassés parle vent, 

tourbillonnoientïâons son frônt; il ne
pouifo’it lewméter let“ s’aagilbit’ Surusa

courbe:- Urbain, Gram torture; si
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mère en larmes, son gouverneur armé,
Bassompierre chargé de chaînes , pas-

soient en lui faisant un signe d’adieu;
il porta la main sur sa tête en dormant,
et fixa le rêve qui sembla se dévelop-

per sous ses yeux comme un tableau.
de sable mouvant.

Une place publique couverte d’un
peuple étranger, un peuple du Nord
qui jetoit des cris de joie, mais des cris
sauvages; une haie de gardes , de sol-
dats farouches, ceux-ci étoient Fran-

çais. ’
. -- Viens avec moi, dit d’une voix

douce Marie de Gonzague en lui pre-
nant la main.Vois-tu? j’ai un diadème;

voici ton trône , viens avec moi.
Et elle l’entraînoit , et le peuple

crioit toujours. “
- Il marcha , il marchalongotemps.
,-.Pou,rqfuoi donc êtes-vous triste,

si vous êtes reine? disoit-il en trem-
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hiant. - Mais elle étoit pâle et sourit

“ sans parler. Elle monta, et s’élança sur

des degrés, sur un trône , et s’assit:

Monte, disoit- elle en tirant sa main
avec force.
- Mais ses pieds faisoient crouler tou- V
jours de lourdes solives , et il ne pou-

voit monter. ’- Rends grâce à l’amour, reprit-

elle. .
Et la main , plus forte , le souleva

jusqu’en haut. Le peuple cria.

Il s’inclinoit pour baiser cette main
sec0urable, cette main adorée... c’étoit

celle du bourreau! V
’ 0 Ciel! cria Cinq-Mars en poussant
un profond soupir, et il ouvrit les yeux;
une lampe vacillante éclairoit la cham-
bre délabrée de l’auberge; il referma

sa paupière , car il avoit vu lassise sur

son lit une femme , une religieuse , si
jeune! si belle! Il cmt rêver encore ,’
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mais elle serroit fortement’sa main. Il
rouvrîmes yeux brûlans’ et la fixa mm 

cette femme.
- O Jeanne de Belfiel, est-ce vous?r

La pluie a mouillé votre voile à vos
cheveux noirs: que faitesovous. ici , mal-

heureuse femme?   I
- Tais-toi , ne réveille pas mon Ur»

bain ,. .il est dans la chambre voisine
qui dort avec moi. Oui, ma tête en
mouillée,.:et mes pieds , negardè-les ,
mes pieds étoient si blancs autrefois!
Vôiscqmmerla bàueïesa souillés! Mais

jïai fait un vœu ,. je ne les laverai (lm
chez le roi, quand il wm’aum-donné du:

.grâce-d’Urbain. Je vaisà l’armée pour

le trouver; je lui parlerai comme Gratin
die; m’a appris à  parler, et il lui par»
donnons; ;: mais Léœute , je lui denim»!
demi busai ta grâce ,’ car. j’ai la “apr. hon,

visage quel-tu es; condamné à mon.
Pauvrevenfantl mures bien jeune poum
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ammi): ,1 tes. cheveux .houclés, sont,
beaux; maiseependanst tu es. condamn-
né , car tu as sur le front une ligne.“
ne trompe jamais. L’homme quetn as
frappé te tuera. Tu t’es trop rservi de

la croix , c’estilà ce qui te L Ponte mal-g

heur; tu .as frappé avec elle, tu la
portes au cqq avecrdes .cheveluispm Ne
cache pesta, tête sous tes draps; (au;
rois-je ditïqpelqpe chase qui t’afflige?

ou bien est-ce que vous aimez à
homme? Ah! soyez tranquillel je ne
dirai. pas top; cela à votre amie; je; suis

felleA mais je. suis benne, bieannne,
et ily a troisljours encore que: fêtois
bien belle, Est -y elle belle aussi? 0M,
comme elle pleurera un jour! Ah! si
elle, peut pleurer, elle sera. bien heus

muse, ,1; , , 4 v A
iEt Jeanne se mit tout à coup à réci-

ter lÎoffice des; mens d’une voix meno-,

tune, avec une volubilité incroyable,
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toujours assise sur le lit ,’ et tournant
dans ses doigts les grains d’un long r

sait-e. . r v e
Tout à coup la porte s’ouvre; elle

regarde, et s’enfuit par une entrée pra-

tiquée dans une cloison.

- Que diable est-ce que ceci? Est-ce
un lutin ou un ange qui dit la messe
des morts sur vous , Monsieur? et vous
voilà sous vos draps comme dans un

linceul. q* C’étoit la grosse voix de Grandchamp,

qui fut si. étonné , qu’il laissa tomber

un verre de limonade qu’il apportoit.
Voyant que son maître ne lui répon-

doit pas , il s’effraya encore plus, et
Souleva les couvertures; il étoit fort

rouge, et sembloit dormir; mais son
vieux domestique jugea que le sang,
lui portant à la tête , l’avoir presque
suffoqué, et s’emparant d’un vase plein

(l’eau froide, le lui versa tout entier sur
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le front. remède militaire manque
rarement son effet, et Cinq-Mars revinç

à lui en sautant. i
Ah! c’est toi, Grandchamp! Quels

rêves affreux je viens de faire l

-Peste, Monsieur, vos rêves sont
fort jolis au contraire, j’ai vu la queue
du dernier : vous choisissez très-bien; -

- Qu’est-ce que tu dis , vieux lion?
- Je ne suis pas fou , Monsieur, jÎai

de bons yeux, et j’ai vu Ce que j’ai vu.

Mais certainement, étant malade comme
vous l’êtes , M. le maréchal ne...

- Tu radotes, mon cher; donne-
moi à boire, car la soif me dévore. 0
Ciel! quelle nuit! je vois encore toutes
ces femmes! n

- Toutes ces femmes, Monsieur? et
combien y en a-t-il donc ici P

- Je te parle d’un rêve , imbécile!

Quand tu resteras là immobile au lieu
de me donner à boire l



                                                                     

1’82 euro-runs.
- Céla suffit , Monsieur, je vais de;

mander d’autre limonade. l
Et s’avançant à la porte, il cria du

haut de l’escalier : Eh l Germain l
Étienne’!’ Louis l

i L’auberg’rste“ répondît d’en bas ’: Un

y va, Monsieur, on va; c’est qu’ils
viennent de m’aider à courir après la

folle. V V ’ ’

-- Quelle folle? dit Cinq-Mars s’a-
vançant’hors de son lit.

I L’aubergiste entra , et, ôtant son
bonnet de coton , dît avec respect :

-Ce n’est rien, Monsieur le marquis;
C’est une folle qui est arrivée ici à pied

cette nuit , et qu’on avoit fait coucher
près de cette chambre; mais elle vient de
s’échapper, on n’a pas pu la rattraper.

- Comment! (lit Cinq-Mars, comme
revenant à lui et passant la ’main sur
ses yeux. Je n’ai doncspas rêvé? Etna

mère où est-elle? Brie maréchal, et...
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Ah! c’est un songe affreux! Sortez tous.

En même temps il se retourna du
côté du mur, et ramena encore les cou-

vertures sur sa tête.
L’aubergisté, interdit, frappa trois

fois de suite sur son front avec le bout
du doigt en regardant Grandchamp,
comme pour lui demander sison maître
étoit aussi en délire.

Celui-ci lui fit signe de sortir en si-
lence ; et, pour veiller pendant le reste
de la nuit près de Cinq-Mars profondé-

ment endormi, il s’assit seul dans un

grand fauteuil de tapisserie, en ex-
primant des citrons dans un verre d’eau ,

avec un air aussi grave et-aussi sévère
qu’Archimède calculant les flammes de

ses miroirs.

FIN DU PREMIER VOLUME.
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